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Le problème de la violence
D'une controverse entre Schapiro, Ber-

toni et Malatesta, sur la violence et les
anarchistes, nous extrayons l'article sui'
vant, de Schapiro, qui nous semble bien
poser la question :
Il faut crier « gare s à nos camarades

allemands, qui sont plutôt amenés à con¬
clure que la violence est un phénomène
secondaire du processus révolutionnaire et
que l'on pourrait, avec de la bonne vo¬
lonté, s'en passer. Ils sont, en effet, im¬
bus de l'esprit de résistance passive, et
leur argument préféré est quelque chose
de ce genre : « Nous sommes antimilita¬
ristes ; nous sommes contre la fabrication
des engins de guerre ; si nous voulons
être des antimilitaristes conséquents, nous
devons, non seulement nous refuser à les
fabriquer, mais nous devons les détruire
s'ils nous tombent sous la main. Si, donc,
en période de grève ou d'insurrection, la
masse du peuple se heurte, supposons, à
un camion chargé de soldats armés de
fusils et de mitrailleuses dont ils vont faire
usage contre les grévistes ou insurgés, il
faut entourer ledit camion,- engager los
soldats à rendre les armes... et détruire
immédiatement ces armes, de façon à ce
qu'elles ne puissent plus nuire" à per¬
sonne. »

Les tolstoiens n'auraient pu mieux dire.
Par cette attitude, les camarades alle¬
mands se préparent de dures épreuves.
Mais je voudrais voir ceux d'entre nos
camarades qui sont loin d'être des résis¬
tants non-guerriers approfondir davantage
les problèmes pratiques de la violence.
D'une pari, vous-même, tout en notant

les dangers de la résistance non-guerrière,
vous 11'osez pas concrétiser les lormes et
les possibilités de la résistance guerrière
des anarchistes. D'autre part, Malatesta
qui note les dangers de la résistance guer¬
rière, trouve, néanmoins, qu'il faut regar¬
der les choses telles qu'elles sont aufour-
d'hui et telles qu'elles seront demain pour
autant qu'il est possible de le prévoir-
Maïs, en fin de compte, Malatesta, lui
aussi, se refuse à prévoir et laisse tes
choses aller leur train eu » hiissaiu fai, o
le peuple », puisqu' « il arrivera ce qui
poul arriver ».
Ne trouvez-vous pas que « regarder les

choses telles qu'elles seront demain » et
finir par « laisser faire » n'est pas tout h
fait logique et encore moins satisfaisant ?
Nous avions toujours l'habitude de répon¬
dre à nos adversaires que le peuple lui-
même saura trouver les formes et les
moyens de concrétiser le succès de la ré¬
volution. Je crois que ce « faeilisme » ré¬
volutionnaire est dangereux ; qu'il fau¬
drait, au contraire, aujourd'hui déjà, pou¬
voir prévoir certaines difficultés que la ré¬
volution — fût-ce le jour de la destruc¬
tion du vieux régime ou le jour de la re¬
construction — aura à surmonter, et. le
moyen le plus efficace pour rendre cotte
opération aussi peu pénible que possible.
Une de ces difficultés, c'est l'emploi de

la violence. Puisque, comme vous le dites
vous-même, il faut être en mesure de
s'opposer aux gendarmes et aux pelotons
d'exécution, il s'ensuit'qu'il faut organiser
cette opposition. Même si le peuple entier
recourait à la violence irrégulière, il ne
pourrait résister à la force armée et or¬
ganisée de la bourgeoisie. N'oublions pas
aussi que si seulement « la pure néces¬
sité de défense » (E. Malatesta) nous donne
le droit moral d'user de la contrainte phy¬
sique, il nous faudra préparer d'avance
cette défense et ne pas nous permettre le
luxe d'être pris à l'improviste, comme
cela a été généralement le cas. La bour¬
geoisie — et avec elle un assez grand nom¬
bre d'ouvriers et de paysans inconscients
— s'armera, préparera l'attaque pour re¬
gagner le terrain perdu. Est-ce que nous
allons attendre l'attaque même et nous
défendre alors à la hôte, avec ce que nous
trouverons sous la main : pierres, bri¬
ques ou bàlons ? Ou bien nous défendrons-
nous par la préparation de la défense ?
Sommes-nous naïfs au point de croire que
les révolutions que nous voyons venir
iront comme sur des roulettes et qu'il n'y
aura d'opposition d'aucune part ? On
aurait pu croire que la guerre, les révo¬
lutions russe, bavaroise, allemande, hon¬
groise, que Mussolini, Primo de Rivera et
tutti quanti, nous ont bien enseigné une
chose : le peuple doit être prêt à repous¬
ser toutes les attaques qui seront sûrement
faites contre lui par contre-révolutions ex¬
térieures et intérieures. Pour pouvoir être
prêt, il faut s'organiser ; » laisser venir les
choses qui peuvent arriver », c'est la mé¬
thode certaine de préparer la défaite.
La seul© question qui puisse se poser

pour nous, anarchistes, c'est : qui devra
préparer la défense et comment la prépa-
iet- Répondre à la première question par :
« Le peuple », c'est ne rien dire. Ce n'est
pas en vain que nous parlions toujours
d une minorité active du prolétariat oui
est toujours aux premiers rangs de ta ré¬
volution. Eh bien ! nous devons trouver
la minorité la plus apte à cette oeuvre de
défense et la plus proche de la grande
masse du peuple. Qui est plus à même de
songer toujours à la défense et de l oroa-
rnser sans pour cela devoir constituer
» des corps spécialisés » faisant œuvre
de police, sinon le syndicat révolution¬
naire? Sans sortir de son cadre de pro¬
ducteur, tout, ouvrier doit savoir, à tout
moment, participer — les armes à la main
s il le faut — à la défense de la révolution.'
Le syndicat doit donc devenir un dépôt
d'armes en même temps qu'il est l'organe
de résistance guerrière - conscient et pré¬
paré — le jour où cette résitance est in¬
dispensable. Nous réduisons ainsi au mi¬
nimum le danger de corps spécialisés,
constitués en dehors du prolétariat orga¬
nisé et qui finissent par devenir parasi¬
taires sur le dos du prolétariat. Ce ne sera
m 1 injustice et la violence transitoire du
peuple — violence souvent aveugle et
inefficace contre les vrais ennemis de la
révolution — ni la violence légalisée de
lEtat judiciaire et policier. Ce sera vrai¬

ment la résistance guerrière du prolétariat
organisé, résistance conduite par les pro¬
ducteurs et constamment sous le contrôle
direct des producteurs, mise en action par
les producteurs mêmes à leur gré.
Comment préparer cette défense ? Il fau¬

drait d'abord (reprenant l'hypothèse énon¬
cée plus haut), si les ouvriers entourent
le camion chargé de fusils et de mitrail¬
leuses, s'en rendre maîtres à tout prix —
fût-ce au prix de la vie des soldats qui les
gardent pour en faire usage contre ces
mômes ouvriers — et garder jalousement
des » engins de destruction », car ils pour¬
raient servir à. détruire un ennemi acharné
qui, lui — s'il est vainqueur sera im¬
placable. A peine l'insurrection commen¬
cée, avoir l'œil sur les dépôts d'armes et
s'en emparer. Toute la défense armée prise
en mains par des commissions ouvrières
élues par les ouvriers dans les syndicats.
Laisser le problème de la violence en.

suspens entre le Charybde de la résistance
non-guerrière et le Scylla de la violence
injuste et transitoire d'un peuple déchaî¬
né, c'est risquer de perdre toute conquête
révolutionnaire. Ignorer le grand rôle que
les organisations économiques du proléta¬
riat (des villes et des campagnes) auront
à jouer dans l'organisation de la défense,
c'est vouloir mettre en péril le succès
même de la révolution-

A. SCHAPIRO.
^

Qu'attends-tu
pour souscrire ?
Nous voici au 1er novembre, date

fixée par le Congrès pour la parution
du Libertaire quotidien — et la sous¬
cription n'atteint encore à ce jour que
la. somme de 64.300 francs, pas même
la moitié de la somme nécessaire.

Est-ce que les anarchistes seraient
incapables d'avoir leur quotidien ?
Est-ce qu'ils se contentent ou se satis¬
font de la lecture de ÏHvmmité ou du
Petit. Parisien ou du Quotidien ? Sont-
ils heureux d'enrichir de leurs sous des
journaux qui dénaturent les faits du
passé et entravent ou sabotent leur
action ?
Hier encore, nous avons vu l'organe

du Parti communiste attendre le jour
même de la manifestation Nicolau et
M a te u pour se décider à l'annoncer de
façon sérieuse. La veille encore, pas
une ligne de titre n'y faisait allusion
en première page. Nous avons vu le
désaveu ignoble du Quotidien, à l'heu¬
re où son concours aurait été précieux,
à l'égard de la démonstration organisée
par le Comité Nicolau-Mateu devaijt
l'Ambassade d'Espagne.
Allons, les anarchistes et les sympa¬

thisants à notre idéal ou à notre acti¬
vité, ne vous sentez-vous pas la volon¬
té de dresser, face à ces monuments
de mensonge et d'autorité, VOTRE
JOURNAL créé pour la défense quoti¬
dienne de la vérité et de la liberté ?
Est-ce que les détracteurs de notre

projet, les critiqueufs de toujours, les
aigris, les pisse-vinaigre, les pessimis¬
tes auraient raison ? Est-ce que vous
êtes impuissants devant la belle tâche
à accomplir ? 1
Non, les compagnons, vous prouve¬

rez qu'ils mentent, ces oiseaux de
mauvaise augure. A la veille du pro¬
cès de Germaine Berton, au moment
où Nicolau et Mateu ont besoin de vo¬

tre secours efficace, à l'heure où nos
frères de Russie, du fond des prisons
bolchevistes, nous clament leurs souf¬
frances, alors que Makhno, le grand
révolutionnaire d'Ukraine, a besoin de
votre assistance, en ce moment où les
événements internationaux posent tra¬
giquement ce dilemme : ou la dictature
ou l'émancipation, les anarchistes de
tous les pays comprendront que nous

[""jouons, ici en France, une partie hé¬
roïque. Ici, c'est la dernière barricade
de la liberté à défendre- Tous les
compagnons de tous les pays doivent
converger sur ce Libertaire quotidien
qui peut beaucoup sur l'issue de la mê¬
lée sociale.

A nous, tous ceux qui ne veulent pas
subir le talon de fer des dictateurs !

*
* *

Nous rappelons aux camarades que
l'on peut souscrire par part d'action,
soit par demi, soit par quart.
Ceux qui ne sont pas assez riches

pour envoyer d'un seul coup leur cent
francs, peuvent apporter cinquante
francs ou vingi-cinq francs à la sous¬
cription du Libertaire quotidien.

On souscrit tous les jours, de 9 à
12 heures et de 14 à 19 heures. Le di¬
manche, les bureaux du Libertaire et
de la Librairie Sociale sont ouverts
juscyu'à midi.
On peut faire parvenir également les

souscriptions par la poste, en utilisant
le Chèque postal : Fraternelle, 575-09,
Paris.

Après la Manifestation
LA CAMPAGNE CONTINUE

Le Comité Nicolau-Matcu enregistre
avec satisfaction le succès obtenu par la :
manifestation de samedi dernier.
Il remercie vivement les travailleurs

qui, malgré l'interdiction du gouverne¬
ment, français, complice des bourreaux
espagnols, ont répondu par milliers aux
appels lancés par leurs organisations.
En déployant de formidables forces

de police en décrétant un véritable état
de siège dans les quartiers avoisinant
l'ambassade d'Espagne, en provoquant
ainsi sans raison la population appelée
à participer à une démonstration toute
pacifique, le. gouvernement de Poincaré
est resté dans son rôle. Il s'est rangé
du côté des assassins contre les deux
militants innocents que l'on s'apprête à
assassiner.
La sauvage réfiction n'a pas de fron¬

tière, ta solidarité ouvrière et des gens
de cœur ne doit pas en avoir non plus.
Le Comité continue son action.
Il est heureux de constater que la

campagne d'agitation en faveur des
deux innocents s'étend en province.
De nombreux ordres du four nous

sont parvenus déjà. Nous invitons les
organisations des principales villes de
France et particulièrement de celles où
existe un consulat espagnol à préparer

d'urgence des meetings suivis de mani¬
festations.
Le Comité applaudit également à l'ini¬

tiative des organisations de Pulcaux où
une grande réunion est convoquée pour
samedi, 3 novembre. Nous osons espé¬
rer que cet exemple sera suivi d'urgen¬
ce par les autres grandes localités de
banlieue. I
Il n'y a pas une minute à perdre, de

la volonté de tous dépend le sort de
deux ouvriers arbitrairement condam¬
nés à mort.

Que chacun comprenne son devoir et
s'apprête à répondre à n'importe quel
moment à l'appel qui pourra être lancé
par te Comité.
La campagne engagée par le Comité,

reunions, tracts, affiches, envoi d'ora¬
teurs nécessite des frais onéreux. Nous
avons besoin de fonds ; nous faisons
donc un nouvel et. pressant appel aux
organisations et. aux militants.
Envoyer les fonds à, l'Union des Syn¬

dicats ouvriers confédérés de la Seine,
Bourse du Travail, 3. rue du Chdteau-
d'Eau, Paris (10°), cl à l'Union des Syn¬
dicats de la Seine, 33, rue de la Grange-
aux-Belles, Paris (10e) et la correspon¬
dance et. ordres du jour au secrétariat
du Comité Nicolau-Matcu, 49, rue de
Bretagne.

ILS NE DOIVENT PAS MOURIR :
ILS DOIVENT ETRE LIBÉRÉS !

Le mouvement d'opinion qui se dessine
en faveur de Nicolau et Mateu, tous deux
INNOCENTS et condamnés à mort, est tel
qu'il n'apparaît guère possible que le gou¬
vernement, espagnol ose mettre son sinistre
plan à exécution.
De la Ligue des Droits de l'Homme à

l'Union Anarchiste, c'est le même désir,
chez les militants, de tout {pire pouf arra¬
cher à la mort des deux INNOCENTS.
A vrai dire, il ne s'agit pas seulement

d'épargner à Nicolau et à "Mateu le sup¬
plice de la peine capitale ; non, ce serait
grotesque et ridicule : INNOCENTS, ILS
DOIVENT ETRE LIBERES !
Nous ne saurions accepter d'autre solution

et j'imagine que nous ne pourrions nous
contenter d'une commutation de peine, qui
retiendrait Nicolau et "Mateu captifs pen¬
dant leur vie entière ou même pendant
dix ans, ou même pendant un an.
DES INNOCENTS QUI SONT CONDAM¬

NES A MORT et qu'on parvient à sous¬
traire au bourreau ne peuvent rester in¬
carcérés ; l'équité veut qu'ils soient remis
en liberté.
Tous, nous avons compris que la déten¬

tion perpétuelle ou à temps de ces DEUX
INNOCENTS serait intolérable.
CE SERAIT UNE DEMI-MESURE A LA

FOIS CRIMINELLE ET RIDICULE.
Si nos deux camarades devaient rester

au bagne toute leur vie ou même pendant
quelques années, les gouvernants auraient
beau jeu et pourraient tenir dorénavant à
tous les Mateu et Nicolau de la terre le lan¬
gage suivant :

— « Vous êtes innocenfs et vous avez ëtë
condamnés à mort.. Eh bien ! soyez heu¬
reux : nous ne vous ferons ni pendre, ni
fusiller, ni guillotiner ; mais nous vous en¬
verrons au bagne. Innocents, nous ne pou¬
vons pas vous envoyer à la mort ; nous
nous contenterons seulement de vous en¬
voyer au bagne ! Vous êtes contents,
hein ? »

N'allez pas dire qu'un tel langage dans
la bouche de nos gouvernants est impos¬
sible. Cela sera demain si Nicolau et Ma¬
teu échappent à la mort. La peur du ridi¬
cule n'a jamais empêché les gouvernants
de commettre les crimes les plus odieux
et aussi les plus stupides : c'est pourquoi
il faut veiller au grain. Nous avons un plan
tout tracé : D'ABORD, EMPECHER QUE
MATEU ET NICOLAU SOIENT EXECU¬
TES, ce qui est la première des tâches — et
la plus urgente — à accomplir.
Ensuite, par une campagne énergique

de toutes les organisations d'avant-garde et
de tous les hommes de cœur, faire pres¬
sion sur les dictateurs d'Espagne pour les
amener à une plus juste conception des
choses d'iei-bas, et plus particulièrement à
une plus claire notion de la justice :
LES OBLIGER A REVISER CE PROCES
et accorder enfin aux inculpés toutes les
garanties de défense qui leur furent nette¬
ment refusées au cours du dernier procès
C'est devant le jury et non devant des

professionnels bien stylés que nos deux ca¬
marades INNOCENTS devront comparaître.
Naturellement, la seule sentence admis¬

sible sera l'ACQUITTEMENT.
Il faudra bien se dire qu'acquittés, DEUX

INNOCENTS AURONT SUBI PRES DE
TRni<3 ANS D'ENCELLULEMENT, ce qui
constitue un véritable abus de pouvoir.
Jusqu'à ce jour, nous ne devrons cesser

de mener campagne en faveur de Nicolau
et Mateu, comme pour Sacco et Vanzetti,
toujours prisonniers — hélas ! — et dont
nous parlerons dans notre prochain nu¬
méro.
Cependant, nous n'oublierons jamais quela seule solution de tous ces problèmes an¬

goissants, est l'abolition de la seule cause
de tout mal : l'Autorité. Luttons incessam¬
ment contre l'Etat, contre ses gouverne¬
ments quels qu'ils soient. Accomplissonsla Révolution pour l'Anarchie.

Dimanche 4 Novembre 1923, à 14 heures 30
Salle des Fêtes de LA BELLEVILLOISE, 21, rue Boyer (20")

Grande flatinée Artistique
Suivie de BAL

au profit du LIBERTAIRE hebdomadaire

PREMIERE PARTIE
Orchestre symphonique de Musiciens Professionnels.
M&ziette de la Muse Rouge.
E. Benoit dans ses œuvres.

Janyne de la Muse Rouge.

L'ÉPIDÉMIE
Pièce en un acte d'Octave Mirbeau:

Interprétée par les artistes de la <( Phalange »

DEUXIEME PARTIE
Charles Sériny dans les œuvres de Gaston Coûté.
Germaine Caylor de la Muse Rouge.
Jeanne Laminel dans les œuvres de Charles d'Avray.
Dissard «... ténor de l'Opéra.
Victor Teïs comique excentrique.

BAL A GRAND ORCHESTRE
Des cartes sont déposées à la Librairie Sociale. 9, rue Louis-Diane, et au Syndicat uniquedu Bâtiment (Bourse du Travail).
Vu l'importance du programme, le rideau sera levé à. 14 h, 30 précises.

Participation aux frais : 3 francs.

Devant les faits d'Allemagne
l'iiiiWt les Finis

Le vieux monde vermoulu tremble sur
ses bases ; il est de nouveau puissamment
secoué par l'ultime colère des révoltée.
L'action révolutionnaire n'est jugulée sur
un point que pour se montrer plus vivace
ailleurs ; la réaction triomphe en Italie, la'
révolution surgit en Allemagne pour lui
faire contrepoids. Ces mouvements succes¬
sifs posent des problèmes de plus en plus
pressants. Les réacteurs de tous poils qui
font faire la guerre pour , s'enrichir et pour
noyer le progrès dans le sang n'en crai¬
gnent pas les conséquences. Que ce soit
la paix armée ou la guerre, la guerre so¬ciale accomplit ses ravages ; ceux d'entre
nous qui ont survécu aux massacres sont
victimes de l'extermination légale tant par
l'exploitation que par l'oppression. De là
la nécessité de nous défendre.

1870, 1914. Ces deux guerres ont eu des
résultats un peu semblables : la première,les armées françaises furent battues, nouseûmes « la Commune » ; la seconde, l'Alle¬
magne, à son tour, subit la loi du vain¬
queur, le mécontentement et la colère gnon-
dent chez elle.
Les marxistes, fauteurs de guerre, ont

présidé aux massacres» Déjà, dans la pé¬riode d'avant-guerre, certains des leurs fai¬
saient antichambre chez Guillaume ; sur¬
vinrent les préparatifs militaires, ils votè¬
rent les budgets de guerre et, à la. mobi¬
lisation, ils marchèrent comme un seul
homme de par leur grande frousse de se
faire coller au poteau.
En France, leurs congénères scellèrent

<< l'Union Sacrée » et trois des leurs entrè¬
rent au ministère de guerre jusqu'aubou-
tiste. Legien et Jouhaux eurent des entre¬
vues ; l'un dit : « Nous nous battrons » ;
l'autre répondit : « Nous autres aussi. »
D'autant mieux que les principaux leaders
furent maintenus à l'intérieur pour pour¬
suivre la propagande guerrière eu concubi¬
nage avec Barrés et consorts.
Evidemment le régime parlementaire est

sérieusement compromis aux yeux des
« poilus » et de toutes les victimes de la
guerre, qui se rappellent quelle fut l'atti¬
tude des politiciens dans les premiers jours
qui précédèrent la mobilisation ; « Partez »,
disaient-ils, « obéissez à l'ordre de mobili¬
sation. » Et ces mêmes fourbes ne pensent
à rien mieux que 3e se faire renflouer parles anarehos, en établissant des comités où
l'on siégerait, où l'on se congratulerait.Nous leur disons : nous ne voulons pascollaborer avec vous ; il nous rétorquent.
« Vous n'êtes pus des révolutionnaires,
vous êtes des traîtres. » Habitués qu'ils
sont à voir se plier tout sous le joug dic¬tatorial — a hors l'Eglise point de salut » —
tout ce qui n'est pas communiste est traître
et maudit. On dirait que les anarehos n'ont
jamais rien fait sans les politiciens, que
nous sommes une excroissance de la poli¬
tique ; alors que nous sommes à l'égard de
la politique des opposants, des dissolvants.
Nous avons des raisons sérieuses pour

ne pas marcher avec eux : Mussolini-Stre-
semann-Lénine, trilogie maudite et affreu¬
se. La première mesure des bolchevistes
dès leur accès au pouvoir fut de supprimerle droit, de grève. Stresemann vient d'édic-
ter la peine de mort pour crime de grève.
Malgré cela les adorateurs de l'auteur du

Capital ont une véritable foi mystique pour
leur prophète. En Russie, quand la famine
sévissait, d'instinct, les populations faméli.
ques voulurent émigrer vers des régions
plus prospères. Au lieu de les aider, les
soldais de l'Armée Rouge les arrêtaient à
coups de crosses. Cherchez le génie de ces
vampires qui ne savent que patauger dans
le pouvoir, dans l'électoralisme, le choléra,la famine, la guerre : mendigots. tapeurs dè
mandats, exploiteurs de la misère publi¬
que et dictateur!?, telles sont leurs qualités
principales.
Une question se pose pour nous : quelle

doit être notre attitude ? Le Congrès d'août
v a répondu d'avance ; nous ne marchons
pas pour un mouvement politique ; nous ne
servirons pas de tremplin aux écumeurs do
la richesse publique, nous ne participerons
pas à une manœuvre dont l'objectif est de
servir les projets ambitieux des politiciens
et des partis politiques.
Ne pas participer à la direction d'un plan

politique ne veut pas dire rester dans l'ex¬
pectative absolue en face des événements ;
je suis certain que, dans les combats qui
se livrent actuellement en Allemagne con¬
tre la police, nos compagnons sont aux pre¬miers rangs à l'exclusion des communis¬
tes. Je ne vois pas comment ces derniers
pourraient se battre contre les policiera
étant donné qu'ils se reposent sur la po¬lice du soin de régler la marche des trans¬
formations.
Dites au cyclone île modérer son souffle -

c'est dire à Le Meillour de rester inactif
et immobile ; à Lecoin et & Colomer de
s'interdire de participer à l'action de rues ;à Férandel de ne pas aller crier son indi¬
gnation au consulat d'Espagne, aux compa-
gnons, aux groupes, aux fédérations, à
l'Union Anarchiste de ne rien faire. Pen¬
sez-vous que nous laisserions les copaint
en mettre un coup sans être de la partie e
Nous sommes pour l'action ; celle qui né
procède pas de parlotes e{ de conciliabules
les anarchistes en sont toujours.
Descendons dans la rue pour empêcher

que Poincaré envoie des troupes en Alle¬
magne ; descendons-y pour batailler contre
le fascisme ; descêndons-y pour nous voir
pour sêntir la cohésion. C'est contraire àl'ortK<"idoxie marxiste qui interdit toute ré¬
bellion contre le pouvoir et exige l'ordreet la discipline. Je gage que les corrïmunis-
tes n'en sont pas.

Jean PEYR0UX.

.Après la cessation de la résisfim-» r,—■

s fass-r.suntat
fK;

l'on peut dire onP ,<s^fVexag^raflofi Ùûe
volutionnaire d« nmiM ien 'a Par?'e ré-
plus cou po?nt dePvlétTat (pji souffre
c'est elle qui est le nrum°7l>rai-C[ue ~ carl
le chômage comme Première frappée pan
tique, puiffme c"es \,lU pwn{ da vue poli,
le poids de la réaction que fombe tout
•^«CKPït
quel on pourV-Lii Lf' uc ^issaire sur le-
1 aventure de ta Ruh^Ff LVa défaite da
mière ligne les svrdi^ fur,'ent ea Pre-
Arbeifer Union Dentsrhia8 ?r-la Freie<
C'est' avec dlSSot SïSf

2y?K.,K1As???-1 adresse des svnUi» 'iïL.1 té calomnies à
les accusant d'avoir fait Un VO!ajtioiVlaires»
çais ». C'est ainsi n»r » " ravail fran-
gane communiste' /•./<• cxe.mP'ri que l'or-
tcfzeitung publiait ^n^lrchener Arbei-
avaient eu des né<m<uaf» n syndicaIlstes
Pes françaises 7>as f'?,c -,os *ou-
vés à un accord perm'etl in ta e am"
nir compte de ta journée a h »n,e pas te"
fùt prouvé que ce canaru t lleures. Il
communistes n'était ai?™ CU| par lcs
me. Une enouêté ie osse côjom-
Gelsenkirchen - cette un u,,prouve qu'à
Çf du Parti communiste t11'' df',ri-«-R-deux conseils de fal -àmci n oxl?-mf ùue
dont le courace ,.f le ,/S1 8 s>'ndlcalisfes
lutte de classc n'oiJ,"' dans laj
P®£ 'es otuumunisicc e.iv mî 0118 douta
Te. léS communistes m» "(vî1?08. Pur con-
sible pour entrer en nJf jut' Ieur P°s-
commission français^ ,?,? pai*icrs avec
communistes parurent à Tm g 6urs' Les
la Séanœ de négociations. UI'e Xée P°UI'
vé1 AVmLnkfrchem^ravaillam trou*
p s de la commission » u" Jes.01'"Par contre, il y avait hrm 'L u fl»anSfùse.
munistes qui ï tr-niinJ n,0m|Te de com-
tuute la presse scSa dé VaI°ré Cf4
juste et bourgeoise s'iifS?. Ie' commu-
français „ des syndicalisme- 7, " ,ravail
fne fut le point deriS-e d'e CeUe..catPPu-

.dffSWSSS lwr,E'
r.'»«'« * ■«»«5SrifS mi
nen de commun « raient
désordres de Ludwigshafe^ v,?rs dc3
nouveau l'organe deJko' c éfait de
Mannheim - m» î , communistes de

la presse étrangère L'orJtn ,né|lie dans
écrivait que „ ]es vvS f communiste
sur toute la es,saJ'aien|
che du mouvement séparatiste01* Ja înar"
se trouvait des srnwa éi . " et qu « M
mouvement pour^ôn^ à Ia du
syndical du syndicat S®L 311 bureau
Et malgré que lesVS eommuniste »,
wigshafen eurent dWmIStes de L«d-
une rectification à'lenr^? SJ envoyé
SS? Ce,t» rec"0cation
article de"® Par m
industrie allemande rj?an.a de fa grosse
*6

ca"« rëKm Fe°mQ'api"" I'™-
P n'est f4Tcorr^rXemrnt s>'ndicaps(e.
sont réunis les nmtL^ d,re W'en lui sâ
les fainéants et les j?iieUrs à tont P''ix,
Leur programme nom^?ments étrangers;
mit. appeler anarr-hn »n ^-ue , on P°ur-
surtout contre le renfr?rVUniste' q,Ji lutta
"e joue de fait aurim rai'S™e de Moscou,
son de phi.s nLr ™ ^ ™P°rtant. Raj-
gent des revértdienfm s.é,ém&nts propa-
Pôssibles et pour mi'unS4 ec40n°miques ira.
je.mécontentemen^qui 5ff"sre,ploi,ei<nu les mineurs r s e$t fait jour par-
pour je travail sonf t,JUs

sages, l'intention1 ouVm&r Ces 3U0l9ues pas-
d'étoùffer te svnXiS?.' m a'étran«'er et
en AllemagneC lme révolutionnaire
raient uni caSfis»eUe }en,ative sa
et communistes T t<?s' social-démocrates
contre étaient hior, S communistes, par
le», cela découlah hi« " a par ies caPi(alis-
extrait du mfimT«h?<Î! ! paJsu?e suivfmt
bfatt : article du Berliner Tage-
du'it Là6S&dennfrançaîs s^(ait aiors r*
mit obtenir Vnn (vn'!-e qw l 0n ftspé»-
Parti — rnifwJJ? fraction seulement du
Fischer. MufriaL- ia faction Ru!h
dont le centre îîi ■» cettG fraction,
dehors dn tonanu gravite sc- trouvait en
ger l'attitude mf'rf °,CCUp6- mettait en, dan-
fier à ur et dJnî communiste tout en-
Ruhr /fi-iffi dïfrc sur !e territoire de la
front' imi S» imenL- tout au moins le
tenu. ,, e !es P ranç-ais était main-
ont rendu qu.e !es communistes
tes rude service aux nationalis-4, at T;? gowerAement capitaliste. L» lan-PoccupifSnydrP,ar 1% communistes durant
h de.Ia Ruhr était tel qu'il jetait
tùmahljva °7vri?re dans les bras des na-v.- Apres la cessation de la rosis-
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tance passive par le gouvernement alle¬
mand, les communistes ont voulu démon¬
trer qu'eux seuls défendaient les vrais in¬
térêts de la « patrie allemande ». C'est à
eux que fut réservé l'honneur de déclarer
qjue la- cessation de la résistance passive
était une « trahison du peuple allemand ».
Dans ce jugement, les communistes furent
en harmonie complète" avec les nationalis¬
tes, les •deulseh-vôlkisch (réactionnaires) et
fascistes qui, eux aussi, demandaient la
continuation de la résistance passive con¬
tre l'ennemi séculaire. 11 n'y a qu'à lire
ce que Remmele, un des militants les plus
notoires du Parti communiste à Mannheim,
avait déclaré dans une réunion publique :
k La Ruhr doit rester allemande ; la patrie
allemande doit rester unie et dans sa plei¬
ne puissance. "» Fît quand ce même Rem¬
mele développait pendant plus d'une heu¬
re, dans une réunion fasciste, son program¬
me, les fascistes lui faisaient une ovation
enthousiaste, pendant que le président na¬
tionaliste de cette réunion déclarait, eu
plôturant les débats, que les paroles du
(amarade Remmele étaient telles qu'elles
{emblaient ^sortir de la bouche d un
* deutschvolriseh » t ,

Que le Parti communiste allemand s est
'complètement acheminé sur la route nau -
natiste et que les intérêts de la ,l0
vrière sont sacrifiés par lui sur dltamcte
la « patrie » — bien d^aulres preuves son-
là pour le démontrer. ,
\'oici ce que nous lisons dans m ^s

k plans de travail » de 1 Exécutif du Parti
'communiste allemand :
« A. — Nouer des relations directes• 1er-

Jer préalablement d'entrer en Çmdacl direct
h.vec certains officiers supérieurs connus
tour leurs tendances nation a hstes, mais
n'appartenant pas à des organisations fas¬
iates, avec des hommes du type de Let-
jvv-Vorbeck (l'assassin des ouvriers deImboui'gj qui s'était dernièrement oppo-
à participer au « front intérieur » de

Jte contre les communistes à cause de
l'ai lit ude nationale prise par le Parti com-Lnisle allemand. Les pourparlers doivent
Consister en l'exposition de ta possibilité
l'une plate-forme politique commune. De
totiv côté, tâcher d'éviter les points de ui-
fergence provenant de l'idéologie théorique
lu Parti, et appuyer, autant que possible,

les points acceptables pour les deux
lutte contre Poinearé et contre le
Allemagne ! Le ton, durant ces

jur
tamp

Négociations, devra être excessivement poli
adresser « Excellence », etc.) et aimable.
le pas intercaler des citations marxistes
'urtnut, éviter autant que possible de par-
ir du. programme du Parti.
B. — Nouer des relations indirectes par

h propagande. Ceci concerne plutôt l édu¬
cation de la grande masse des officiers
que les individus séparés... Attirer dans
)e cercle d'activité non seulement les offi¬
ciers de l'armée républicaine et de la po¬
lice de sûreté, mais aussi et surtout les
anciens officiers de l'armée impériale Ne
houer aucun lien avec la propagande déjà
entamée parmi les soldats dont le but et
Ri, teneur sont complètement différents. But
spécial - éducation générale de la_ masse
fies officiers, préparation organisée d un
jétat d'esprit favorable grâce auquel on pour-
fait • 1) faire pression par les couches in¬
férieures sur les personnages importants
kvec lesquels nous sommes en relations di¬
rectes, et 2) gagner, là où c'est possible, les
organisations militaires déjà existantes non
ïmoues de l'esprit fasciste, mais portant
néanmoins un caractère national et anti-
français, comme organisations pour le sa¬
botage actif dans le bassin de la Ruhr. A
tet effet, user, à côté de l'influence politi¬
que, de tous les moyens pour influencer
personnellement, promettant, par exemple,
nie hauts postes et des honneurs militaires
pour l'avenir ; spéculer surtout sur la va¬
nité, mais ne pas le faire trop grossière¬
ment. »
i Ce plan de travail fut publié par toute
la presse de l'Allemagne. La Rote Fahne,
l'organe central du Parti communiste al¬
lemand, ne put y répondre que par ce bé-
gayement :

à Nous, communistes, déclarons franche-
ïnent et ouvertement devant la. classe ou¬
vrière été l'Allemagne : Nous ferons tout
pour gagner les officiers, les éléments pe¬
tits-bourgeois... à la cause du prolétariat
Jet par là sauver l'Allemagne. Nous, coin-
ianunistes, nous disons à ces officiers, sans
(arrière-pensée : Tous ceux des éléments
iïonnêtes dans vos rangs qui veulent libé-
ïrer l'Allemagne du militarisme français doi¬
vent Lutter aux côtés du prolétariat. Le
[Pouvoir soviétiste russe a gagné (!) aux
[intérêts du prolétariat russe des centaines/'d'anciens officiers tsaristes qui servent fl-
fdèlêmerit la cause du prolétariat russe. »
ji Toute cette façon communiste de poser
(le problème démontre que les communis¬
tes se sont mis dans les rangs de ceux qui
luttent pour la libération de l'Allemagne,
Lour la » libération nationale », et qu'ils
ont abandonné et trahi les rangs de ceux
(qui luttent pour l'émancipation de sous ie
"oug du capitalisme, de l'Etat et de l'op
ression.
Les communistes sont un parti étatiste.

f>i, jusqu'ici, ils n'ont pas eu de succès
pour s'attirer les éléments de l'ancien mili¬
tarisme prussien — ce n'est certes pas' de
leur faute. La réaction fasciste qui, en
Allemagne, existe sous le nom de mouve
pient populiste allemand (deutsch-vôlkisch)
jest devenue, entre temps, si forte qu'elle
jespère atteindre son but par ses propres
forces, et renonce à la collaboration des
communistes. La réponse que les commu¬
nistes ont reçue à leurs propositions aux
groupements réactionnaires a été la pro¬
clamation d'une loi d'exception contre les
communistes en Bavière. Les communistes
'ont cru pouvoir attraper les nationalistes
pu piège : tout le contraire a eu lieu.
L'attitude nationaliste des communistes

la épargné an gouvernement, dans sa lutte
pour l'unité de l'Etat, la nécessité de com¬
battre tes communistes 4 par contre, le
chancelier Stresemann a commencé une

guerre de destruction contre le mouvement
antiélatiste, contre le syndicalisme révolu¬
tionnaire et i'anarchisme. Voici ce qu'il
dfoflara.it duqp son discours de Stuttgart :

y « L'Etat doit être considéré en première
Tigne. Aucun parti ne doit exister qui s'op-
,pose à l'idéologie de l'Etat. Nous ne per¬
mettrons pas qu'on joue avec l'autorité de
(l'Etat. Nous imposerons l'autorité de
l'Etat à quiconque voudra lui barrer la
route. Nous donnons à chacun le droit de
défense par l'Etat, mais chacun doit nous
donner à son tour le droit d'exiger de lui
tkf (travail que nous considérons néces¬
saire, »

gouvernement .et de ses représentants au
Parlement, vota pour 1 état de siege
fut étranglée. La social-démocratie et les
syndicats réformistes ne purent plus se de-
barrasser des fantômes auxquels ils don.-
nent vie ; la suspension de la Munchener
Post la dissolution des « détachements de
défense » des social-démocrates,, d'un côté,
tandis que les « unions de combat » des
fascistes restent toujours tolérées ; plus que
cela • elles jouissent maintenant de la pro¬
tection spéciale de la clique militaire diri¬
geante. Ni en Bavière, ni dans beaucoup de
villes de l'Allemagne, les réunions organi¬
sées par la F.A.U.D. ne peuvent être te¬
nues : elles sont défendues ou dissoutes.
C'est ainsi que le fascisme se prépare,

tout légalement, sa victoire définitive. Le
patronat ne veut certes pas laisser passer
l'occasion propice et entreprend une atta¬
que après l'autre. Les positions conquises
par la classe ouvrière dans le passé sont
en train d'être détruites par des méthodes
économiques et politiques de contrainte.
En premipr lieu, les gros industriels du

Rhin et de la Ruhr avaient demandé l'an¬
nulation de la journée de huit heures et
de la loi — en elle-même inoffensive —

sur les conseils d'usines.
Dans ce but, une baisse systématique de

la valeur .monétaire allemande — du mark
— a amené la puissance de consommation
de la classe ouvrière à un état déplorable.
Les unes après les autres, les usines fer¬
maient ou diminuaient leur production. Le
chômage augmentait et les ouvriers étaient
obligés de ne travailler qu'une partie de la
semaine. Il s'ensuivit un abaissement du
niveau matériel à un degré tellement catas¬
trophique que la détente n'est possible que
par des émeutes désespérées, par des con¬
vulsions de rage et de fureur... qui seront
noyées dans le sang ouvrier par la solda¬
tesque aux aguets sous la protection de
l'état de siège.
Les représentants des intérêts politiques

du capitalisme ne restent pas tranquilles
non plus, mais continuent à déblayer la
rouie au moyen de la machine législative.
Les partis bourgeois ont introduit au Reichs-
tag une loi des pleins pouvoirs grâce à
laquelle la journée de huit heures sera abo¬
lie sous le prétexte que la production en
Allemagne doit augmenter si l'on veut que
l'Etat allemand puisse être à même do
payer ses dettes. Le parti social-démocrate
lui-même et les syndicats réformistes adhé¬
rant à l'Internationale d'Amsterdam ont
déclaré accepter une telle loi en faveur du
criblage et du trovage de la fournée de
huit heures. Mais les capitalistes ne s'en
tinrent pas à cette al laque seulement. Stin-
nes. Klôckner et consorts se présentèrent
devant le commandant des troupes fran¬
çaises d'occupation, lui proposant de l'ai¬
der à introduire la journée d'avant-guerre
dans les mines et forges. Cette proposition
n'ayant donné aucun résultat — car les
capitalistes français, craignant la concur¬
rence de l'industrie allemande, n'ont au¬
cun intérêt à augmenter la journée de tra¬
vail en Allemagne -- les patrons de la
Rhénanie et de la Westphalie prirent leurs
propres mesures et notifièrent aux mineurs
qu'ils auraient à travailler huit neures et
demie au sous-sol et 10 heures par four à
la surface.
Telle est la situation dans laquelle se

trouve la classe ouvrière de l'Allemagne.
Liée par les rescrits extraordinaires d'un
côté, rendue apathique par la misère éco-
nomiqpe de l'autre, elle permet à la réac¬
tion la plus farouche de guetter le moment
propice pour saisir sa proie et la serrer
de nouveau et plus fortement que jamais
dans l'engrenage du capitalisme.
Grandes sont les fautes, bien grands sont

les crimes de la social-démocratie et des
syndicats réformistes. La révolution est ra¬
tée, car ces deux organisations ont dirigé
toutes les aspirations du prolétariat alle¬
mand dans une fausse voie. Au lieu de la
lutte contre le capitalisme et l'Etat, ce fut
la collaboration avec celui-là et la conquête
de celui-ci. La collaboration avec les or¬

ganisations patronales est une trahison des
intérêts de la classe ouvrière : cela a été
admis même par les syndicats de la ten
dance Hirsch-Dunker (tendance libéralo-
bourgeoise) qui se retirèrent de cette col¬
laboration. Mais l'Union Générale des Syn¬
dicats Allemands, affiliée à la Fédération
Syndicale Internationale d'Amsterdam, se
trouve toujours en contact collaboration-
niste avec le patronat !
La F.A.U.D. a pu se tenir loin de toutes

ces infections réformistes et nationalistes,
et a tenu, bien haut, les jours de fête com¬
me ceux de deuil, le drapeau de la lutte
révolutionnaire de classe. Et, dans la crise
actuelle, elle s'était à plusieurs reprises
adressée .à la classe ouvrière de l'Allema¬
gne, l'engageant — par ses appels et ses
manifestes — à prendre la grande route
de l'action directe. Elle demandait à la
classe ouvrière de répondre à toute tenta¬
tive de la part du patronat de_détruir,e la
journée de huit heures par la grève géné
raie, par le sabotage, par fous les moyens
d'action directe. Elle l'invitait à dresser con¬
tre toute tentative d'enfreindre la journée
de huit heures, la demande de la journée
de six heures, de façon à pouvoir soutirer
à la misère la grande masse des chômeurs.
Les forces dressées les unes contre les

autres en Allemagne sont des forces inéga¬
les. D'un côté —■ le capitalisme brutal et
la puissance militaire organisée soutenue
par les fascistes innombrables et bien ar¬
més ; de l'autre côté, une classe ouvrière
désabusée par les luttes incessantes entre
partis, par les arlequinades politiciennes,
épuisée par toutes ses luttes vaines, et
dont les espérances faiblissent à vue d'œil.
Pour nous, syndicalistes de la F.A.U.D.,

nous devons continuer à attiser davantage
l'esprit révolutionnaire et tendre tous nos
efforts po-ur indiquer au prolétariat alle¬
mand la route de la lutte révolutionnaire
de classe telle qu'elle fut tracée par la tra¬
dition de la première Internationale, telle
qu'elle est continuée par l'Association In¬
ternationale des Travailleurs.

Le Bureau de l'Association Inter¬
national des Travailleurs.

Primo de Rivéra, l'Espagné est sous ta botte,
Alphonse XIII est ton valet,

Et Totre despotisme attend que l'on garotte
Ceux dont la tête vous déplaît.

« Du sang! toujours du sang! » tel est votre mot d'ordre
Aux magistrats abâtardis,

Qui savent tour à tour être des chiens pour mordre
Et, pour vous plaire, des bandits.

Rien ne vous est plus doux qu'un bruit de fusillade
Mêlé de pleurs et de sanglots,

Et vous prenez; tous deux un trône comme estrade
Pour voir du sang qui coule à flots !

Croyez-vous que toujours les choses seront telles,
Et que toujours vos alguazils

Iront, dans les fossés des mornes citadelles,
Immoler des penseurs virils?

Halte-là! s'il vous plaît, bourreaux du populaire!
Votre pouvoir n'aura qu'un temps :

Et cela finira par un coup de tonnerre
Dans vos cavernes de brigands!

Eugène BIZEAU.

i commetçante. Ces partisans luttent donc
pour arracher aux compagnies leurs mo¬
nopoles au profit de chefs d'industrie et de
seigneurs régionaux ; c'est au fond un
changement de personnel directorial, avec,
peut-être, un amoindrissement do la liber¬
té. Tout comme aux pays de la soldatesque
d'Espagne ou d'ailleurs, la fin de l'action
nous montre un Despote.
Ainsi, Je danger que court le monde du

travail dans notre pays est plus grave que
l'on ne croit ; car sous les déclamations
des politiciens et des économistes éminents
— ils le stmt- tous — l'on trouve un but
véritable : la création, toujours renouve¬
lée, du maître.
Il était une époque où le monde du tra¬

vail pouvait prétendre .à la force. Ce que
des « camarades » en mal d'arrivisme ont
détruit doit être réédifié en excluant ces

possibilités de déviations. Que l'on fasse
comprendre la force créatrice qui découle
de l'Uniion ; qu'on éduque plutôt que de
créer une majorité ; ce faisant l'on rendra
impossible ; le chef, qu'il soif industriel,
politique ou militaire, 1 association des cer¬
veaux, des bras et des cœurs n'ayant be¬
soin d'aucune tyrannie pour réaliser un
monde fraternel.

Bernard ANDRE.

Propos de Toussaint

Elite Prolétarienne
L'instinct de conservation est le principe

essentiel, le sentiment dominant qui fait agir
'être. L'inepte organisation sociale a trans¬
formé ce naturel et logique égoïsme en une
âpre et hypocrite lutte pour la vie. L'indi¬
vidu" ne lutterait que pour conserver et amé¬
liorer son existence. Mais l'être social est
contraint pour atteindre ce but, non plus de
se cultiver lui-même, mais de domestiquer,
d'écraser son semblable.
L'histoire des sociétés n'est que le triom¬

phe constant des forts et des audacieux se
vautrant dans le bien-être au détriment des
miséreux esclaves et ignorants.
L'histoire d'un peuple ne fait que répéter

celle du précèdent : la violence soldates¬
que ou la ruse diplomatique étayant la do¬
mination d'une caste qui s'étend par la con¬
quête, la rapine.
Et le bien-être, d'abord suffisant, se trans¬

forme peu à 'peu, chez la caste dominante,
en luxe, puis en orgie. Le travail méprisé
est définitivement abandonné et reste le triste
apanage des castes inférieures.
Mais la déchéance morale et physique des

dirigeants s'annonce rapide.
La décadence est proche. L'incapacité de

gouverner les oblige à faire appel, et à se
servir des mieux doués, des moins scrupu¬
leux des classes esclaves.
La catastrophe finale inévitable portera au

pouvoir la nouvelle classe moyenne intelli¬
gente et forte.
Loi du progrès, direz-vous ? Mais ces nou¬

veaux dirigeants ne seront révolutionnaires
et ne se serviront de la classe opprimée en
la flattant, que tant que leur pouvoir ne sera
pas définitivement assis. Lorsque les dépos¬
sédés du régime déchu comprendront leur ir¬
rémédiable défaite, ils scelleront l'alliance
avec leurs successeurs qui leur rendront
leurs prérogatives. L'élite d'une classe s'est
ainsi élevée, a fusionné avec les classes di¬
rigeantes, lui apportant un regain de force
et d'énergie dominantes.
Progrès de classe ,? Non, trahison de l'élite

d'une classe, car cette élite cesse d'être sin¬
cère, révolutionnaire. Du fait même qu'elle
occupe le pouvoir, elle devient conservatri¬
ce, se stabilise, puis rétrograde, subissant
l'ambiance des gens du régime passé qui fa¬
talement amènent leurs nouveaux alliés aux
méthodes jadis combattues par eux, mais né¬
cessaires à tout Etat pour perdurer.

1789 ! triomphe de la bourgeoisie, écra¬
sant l'aristocratie. Le .peuple qui fit la révo¬
lution est resté l'exploité et son élite bour¬
geoise, fusionnant avec les descendants de la
royauté, le domine et l'asservit de façon
identique.
Le peuple qui fit février 1848 se fit rappe¬

ler par ses maîtres qu'il porta au pouvoir,
que la révolution était pour eux terminée.
Ce furent les sanglantes journées de juin.
Les républicains, révolutionnaires sous

l'empire, et portés au pouvoir par le coup de
force du 4 septembre, surent montrer au peu¬
ple de Paris — lors de la Commune de 71

que leur révolutionnarisme se bornait à la
prise du pouvoir.
Les bolcheviks russes l'ont de même prou¬

vé à Cronstadt. La révolution pbur un par-

L'Epidémie de Dictature

riante bonté de Dullin dans ie bon
Mme Dullin. tour à tour revêche et provocant©
hôtesse, et toute la jeune troupe font
charme de cette pièce, aux décors simples û évo¬
cation poétique.
THEATRE ALBERT-Ier (direction Irénée Mau-
get). — L'Idiot, drame en 5 actes d'après Dos-
toïewsky.
Irénée MawgeU qui préside actuellement aux

destinées du 'Théâtre Albert-l« (un i\êmtaWe
joyau enchâssé dans un grand hôtel) vient de
tirer de l'Idiot 'chef-d'œuvre de Dos toïewsky)
une pièce en j votes et 'J tableaux.
Succinctement, voici le drame 1 le prmee

russe Minscbkiue, après avoir été soigné com¬
me épileptique en Suisse 'd'Où son nom ; l'Idiot)
rentre à Saint-Pétersbourg, n'y ayant qu'une
très lointaine parente, la générale Epentctnna.
Rencontre de ltogogine, puis présentation à la
famille Epautdhine. Le prince reçoit une pro¬
fonde impression à la vue de Nastssia Tluu-
povna, chez Ganier, son fiancé. Ceile-ci, se
trouvant indigne de l'amour du prince, s'enfuit
avec Rogogine. Le prince, épris d'une fuie
Zipoutchine, Aglaé, n'aime pas moins la cou-r.i-
sane Nastasia, en qui il ne ivoit qu'une malheu¬
reuse, obéissant à des forces subconscientes. Le
drame s'adhéve par le mariage de Nastasia avec,
Rogogine qui la tue le lendemain de leurs noces
et la réconciliation du prince avec Rogogine.
-Malgré 1rs accents pathétiques de Mme m

Hably (Nastasia', l'air, oh! si malheureux de
Le Vigmn (Minsehklne), ma'ôgré Mattnllon Ro¬
gogine, cynique ivrogne), oui est le plus russe,
malg-rc toute la troupe parfaite dliomogénénc,
malgré un respect louait le des 'costumes, -les
décors, simples* et originaux, l'ambiance indis¬
pensable à l'évolution des personnages n'est

CEUX QUI S'EN VONT

Huonnic est mort

Ixi mouvement ouvrier révolutionnaire
antiétatiste devait donc — grâce à cette po¬
litique du nouveau gouvernement — s'at¬
tendre à des persécutions exceptionnelles.
Et les persécutions commencèrent bien vite.
Tout d'abord, lo gouvernement bavarois
proclama l'état de siège et nomma un dic¬
tateur sur tout son territoire, détruisant

Notre bon camarade Edouard Huonnic, de
Rouen, vient de mourir après une terrible
maladie contractée à la guerre.
Il y a quelques mois c'était Pelleyillain

qui mourait dans les mêmes conditions.
Aujourd'hui, c'est Huonnic. Le groupe de
Rouen perd ainsi ses meilleurs militants.

par là le gouvernement parlementaire! Puis I Pu® !f. haj.ne la,ngUfnrf
vint le gouvernement du Reich : avec la la cultl.venl entrC Plus ? mù
proclamation de l'état de siège sur le ter- I cœur 3es camarades et des paients qui
ritoirc entier du Reich et le transfert des
pleins pouvoirs à une poignée de géné¬
raux, nous avons atteint l'apqgée de la
dictature militaire. Les fascistes n'avaient
pas besoin de leur coup d'Etat contre le
gouvernement, car ce dernier allait à leur
rencontre. Le chef fasciste de la Bavière,
\dolf Hitler, déclara être d'accord avec la
dictature de Kahr. On sentait déjà que le
fascisme pouvait aller ouvertement à l'at-
lnque Et, de fait, la dictature militaire
était dirigée contre le mouvement ouvrier.
C'étaient "l'abord les journaux ouvriers qui
tombaient sous l'interdiction des généraux. !
Même la Munchener Post — l'organe du |
parti social-démocrate réformiste, qui, par ■
l'intermédiaire de ses ministres dans le

souffrent de telles pertes.
Nos condoléances fraternelles à la famille

de celui qui s'en va.

Occasion :

Dictionnaire Universel
de Maurice LACHftTRE

4 volumes reliés : 70 francs
En vente à la Librairie Sociale, 9,

rue Louis-Blanc, Paris (10e).

ti politique, c'est le changement de régi- !
me. Elite d'une classe opprimée, ils n'ont en |
vue que la domination ; la future alliance j
avec les précédents dirigeants et la trahison
envers les exploités dont ils se servent pour
leur fin mais qu'ils réduisent au silence en¬
suite.
iCea ipseudo-révolutionnaires ne sont en

réalité que des mécontents et des ambitieux.
En France, nos actuels politiciens cornmu-

L'esprit guerrier, la soif de domination
poussent, actuellement, notre pauvre mon¬
de vers la folie. Ce fait douloureux se gé¬
néralise, les peuples les plus éprouvés ou
les plus crédules en sont les premières
victimes ; le sabre triomphe dans la
géhenne.
Après la Russie, l'Italie, après l'Italie,

lu Bulgarie, la Grèce, eic... Sous des mas¬
ques divers, Tartuffe se hisse au pouvoir
pour singer César... Et demain la jeu: :
Allemagne sera aux mains d'un Luden-
dorf ou d'une Tehéka quelconque. Ainsi,
la rage au cœur, nous assistons à'la fin
d'un règne qui portait en lui des possibi¬
lités d'affranchissement ; la guerre a passé
en mettant le holà !... l'ère de la brute est
virtuellement ouverte.
L'esprit de nombre cte camarades sera

choqué de voir le personnel gouvernemen¬
tal russe accolé aux Mussolini et autres
Primo de Rivera. Qu'ils s'en froissent s'ils
veillent ; jugeant les choses par les faits,
dans leur réalité intrinsèque et non << com¬
me l'on voudrait les voir », j'associe ces
formes de dictature ; car à Moscou, Petro-
grad, comme à Rome et à Madrid, etc., la
liberté est muselée d'une façon identique,
le travailleur subit la même misère, en¬
dure le même joug, est écrasé par le ca¬
pitalisme abhorré, quelque forme qu'il re¬
vête.
Il est deux causes à ce mal ; la misère

et l'ignorance.
La misère, surtout, est peut-être le plus

grand des facteurs de la déliquescence de
la conscience sociale. Un peuple, même
ignorant, peut avoir des élans généreux ;
hélas ! quand il a faim, il n'est de raison
qui tienne, il est un loup qui avant tout
veut vivre, sensible seulement à la brû¬
lai i lé et prêt à tolérer les pires esclavages,
vages.
Ainsi s'en va vers la folie l'humanité,

cette synthèse de la civilisation, dont les
groupements généreux étaient un espoir
pour nos cœurs, une lumière pour nos
esprits.
La guerre a fait table rase de ces illu¬

sions.
D'hommes au cœur sensible, à la

conscience éclairée pour l'époque, eile en a
fait des partisans sectaires capables de
nouvelle Saint-Barthélémy. Elle a rayé du
langage usuel le mot de ; liberté ; la fra¬
ternité !... une illusion de malades ; l'éga¬
lité !... une utopie. La conscience !... hum !
il n'y en a plus que dans les prisons, à
l'abri des curiosilés — huit mille détenus
en Irlande, ne faisaient-ils pas l'horrible
grève 3e la faim pour être mis en liberté !
Seules, quelques individualités éparses

résistent de par le monde à cette tempête
de bêtises et de misères ; ils symbolisent
la liberté traqiuée et sont ses martyrs. Ils
ont noms : Mateu et Nicolau en Espagne ;
et nos cœurs saignent à la pensée qu'ils
sont légion, comme eux, clans les bagnes
el les prisons du monde malgré notre vou¬
loir ét nos efforts.

Sx l'on prend comme exemple l'Italie,
parce que près de nos frontières, on en
comprend mieux les_vicissitudes ; l'on voit
que toutes les initiatives du gouvernement
personnel favorisent les puissances d'ar¬
gent ; que le peuple se voit retirer ses mai¬
gres libertés — souvent chèrement acqui-

j ses — et sa portion déjà congrue compri*
| mé6 à l'extrême limite. C'est, la religion à
i nouveau souveraine, la consécration "de
! l'ignorance pour les espèces inférieures.
\ L'esprit et le droit de critique, abolis, le
: mensonge devient tabou. C'est revenir aux
temps où Galilée était obligé d'abjurer sa
foi pour ne pas être assassiné ; nous avions
connu cet esprit pendant la guerre, ne sup¬
posant jamais qu'il ferait des prosélytes.
Je ne crois pas que notre ftiays en soit

arrivé à ce point de dégénérescence • ce
serait en tout cas regrettable, car, à mon
avis, il n'est personne à part les épi-
leptiques de la rue de Rome que l'on a
Imûtx +/-»rfo M ' K , i - ..1 ,

Comme chaque année, à pareille
époque, les morts — civils et militaires
— vont être fêtés.
Quelques heures après la parution du

Libertaire, ce- 1er novembre 1923, les
« officiels » se rendront au cimetière et
répandront leurs larmes de crocodiles
sur les tombes des « héros de la guerre
du droit et de la civilisation ».

Quant à Raymond Poinearé, pour n'en
point perdre l'habitude — et sans doute
pour faire patienter jusqu'au dimanche
suivant Léon Daudet et les patriotes
brevetés de France et de Navarre, — il
se dépensera, lui aussi, monotone au¬
tant qu'intarrissable, sous l'Arc de
Triomphe ou en tout autre lieu, cepon-
dro-' que les chiens du voisinage, du-

>n discours, huideront à la mort...
Triste jour que celui de l'a Tous¬

saint ! Triste jour à tous points de vue.
Jour de lâcheté ! Jour d'hypocrisie !

Dans toutes les communes de* France —
il y en a, paraît-il, 36.000 ! — les mê¬
mes cérémonies mensongères vont se
renouveler.

Des gens qui ont pris soin de ne pas
mourir et de ne pas sacrifier la moin¬
dre parcelle de leur peau au dogme
Patrie, exalteront, le mouchoir à la
main, les belles vertus guerrières et la
noblesse d'âme des combattants.
Ils prendront la peine, dans leurs dis¬

cours pour distributions de prix, d'exal¬
ter le patriotisme et d'attiser les haines
stupides qui dorment dans le cœur des
imbéciles et qu'il est si facile de réveil¬
ler et de pousser jusqu'au paroxysme.
Malheureusement, parmi les morts

auxquels s'adresseront ces harangues
enflammées, aucun ne se lèvera — et
pour cause — pour botter le derrière de
tous ces jésuites, plus pressés à glori¬
fier les sacrifices accomplis par d'autres
que d'être eux-mêmes des « héros »
qu'on canonise à chaque Toussaint !
Il faudrait pourtant en finir avec tou¬

tes ces manifestations, avec tous ces
rabâchages aussi odieux qu'inutiles,
lesquels, loin de développer l'esprit de
paix; ne servent qu'à renforcer une poli¬
tique de haine farouche et de guerre
future.
Parmi. les anciens combattants qui

viendront, comme chaque année, dépo¬
ser une couronne d'immortelles sur la
tombe de leurs camarades « morts au

champ d'honneur », COMBIEN S'EN
TROUVERA-T-IL QUI VOUENT A LA
GUERRE UNE HAINE FEROCE ET QUI
ONT JURE DE TOUT FAIRE POUR
S'OPPOSER A UN NOUVEAU MAS¬
SACRE ?

Je serais, pour ma part, curieux de
le savoir.
Par contre, combien, parmi ces hom¬

mes qui, pendant plus de quatre ans,
souffrirent atrocement dans leur cœur
et dans leur chair, combien, parmi tous
ces rescapés, s'en trouveraient-ils qui,
le cas échéant, n'hésiteraient pas à re¬
mettre sac au dos, comme en août 1914?

Je n'ose répondre à cette question.
Hélas !
Et nous, que faisons-nous, pendant le

temps inutile et nocif des discours et
manifestations patriotiques ?

Rien ou à peu près.
Que faisons-nous, durant les trois

cent soixante-cinq jours de chaque
année, contre la guerre ?
Rien ou à peu près, trop absorbés

que nous sommes par nos divisions in¬
testines.

bien tort d'honorer en discutant avec eux
nistes n'ont en vue que la répétition des faits , q)]1 souhûUe Ja guerre dvlk,

I établissement d'un monde cohérentobservés précédemment.
Ils flattent les prolétaires, attendant leur

révolte pour s'installer an pouvoir, mais en
réalité ils méprisent la masse dont ils se pré¬
tendent les futurs messies. Cette élite du
'frolètariat, c'est la nouvelle bdfergeoisie qui
se lève.

Albert SOUBERVIELLE.

Vient de paraître :

E. ARMAND

L'Initiation indiviâualisteanarctilste
8 francs. — Franco : 8 fr. 70

En vente à la Librairie Sociale, 9.
rue Louis-Blanc, Paris (10e). Chèque
postal : Soybervielle 598-55, Paris.

Pensez an " Liberlaire
»

Le prix d'impression du « Libertaire »
vient d'être encore augmenté. Les ouvriers
clicheurs — qui n'avaient obtenu aucune
élévation de leurs salaires depuis 1919, alors
que toutes les autres catégories d'ouvriers
de l'Imprimerie obtenaient de sérieux avan¬
tages — viennent d'obtenir une majoration
de salaires. De nouveaux tarifs sont donc
appliqués au « Libertaire », qui devra subir
une majoration de 25 francs par service.
Camarades, n'abandonnez pas votre jour¬

nal : versez à la souscription permanente
du « Libertaire ».

, pre¬
nant ses racines ffans le travail, est d'un
ordre trop élevé pour trouver sa source
dans les manifestations grégaires d'une po¬
pulace en furie. Ce n est pas que présen¬
tement le peuple soit capable d'éviter le
servage, on lui a présenté tellement de
panacées pour le sauver qu'il est divisé en
autant de chapelles qu'il v a de religions •
mais la classe moyenne craignant pour
ses privilèges, sait déjà exploiter le ressen-

' liment du peuple, envers qui gouverne
pour se sauver de la tourmente : de là là
légion de messies, de chefs démocrates et
socialistes dont est empoisonné le monde
ouvrier.
Il est une autre dictature que celle du

sabre qui, en France, a chance de réussir
« officiellement ». C'est celle des trusts et
des syndicats de production à tendance ca¬

pitaliste njarquée.
Du jour où toute concurrence aura dis¬

paru, où la toute-puissance de ces trusts
sera totale, où le chef d'industrie sera réa¬
lité, alors c'en sera fait de la Liberté tout
court. Nous verrons un spectacle à peu
près identique à celui que dépeint Claude
Farrère dans Les condamnés à mort.
Qr, sache le tout de suite, travailleur

il est de hommes, des puissants qui luttent
ouvertement ou en sourdine pour faire
triompher le chef d'industrie ; qui se po¬
sent en continuateurs et comme réalisa¬
teurs des idées de saint Simon — le fon¬
dateur du socialisme. C'est de suite le
groupe du Producteur, qui trouve des frè¬
res, pèut-ôtre imprévus, dans le monde du
Progrès Civique el du Quotidien ; ces der¬
niers ont une tendance plus marquée pour
la féodalité régionaliste, industrielle et

Mais les gouvernants ne perdent pas
leur temps, eux !
Déjà, ils s'apprêtent à dissoudre

l'A.R.A.C., cette association d'anciens
combattants qui n'était pourtant pas
bien terrible et dont la propagande con¬
tre la guerre n'a jamais fait beaucoup
de mal... à celle-ci ni à ses suppôts.
J'ai la conviction profonde qu'il faut

réagir — et au plus vite.
J'en appelle à tous ceux qui pensent

à l'avenir et qui, pour ne pas aller au¬
jourd'hui en masses compactes au cime
tière. ne cessent jamais de réfléchir aux
moyens pratiques d'empêcher les guer¬
res et d'éviter aux gosses d'aujourd'hui,
hommes dans dix, quinze ou vingt ans,
le sort affreux des papas.

Lucien LÉAUTÉ.
-ri-

La
de

.... ... part ■
de donner l'intégralité de l'action même en de-
coupant les passages essentiels ? Toujours est-il
que l'imcressior. n'est plus !a même qu'après
lectqre du génial « Idiot » de Dostoi'eveskv.
Puisse cet" essai servir aux futuFs adaptateurs

des géants d.e la littérature russe.
COMEDIE DES CHAMPS-ELYSEES.
Journée dis Aveux, comédie eic 3
G. Duhamel.

Un lambeau de vie journailière d'une famille
qui semble heureuse, faisant brusquement ap¬
paraître les douleurs profondes qui éclatent
dans la même journée. Un père .noceur, sa
femme une sainte, résignée, une jeune fille se
révoltant enfin, ne voulant pas sacrifier sa vie
comme sa sœur, laide et vieille bigote ; l'e.v-
général sous une rude éoorce ayan tun cœuir
de père, un savant doux observateur, ami de
la famille, quelques autres personnages, tous
bien typés, voilà les acteurs qui jouent (le mot
n'est pas juste), vivent devant nous avec sim¬
plicité, sincérité, naturel. N'est-ce pas le r>ro-
pre des vrais artistes ?

R. DUK.
«

LA FARCE MACABRE

Une Garce
A l'hôpital, l'élément aristocratique était

représenté par une comtesse.
Cette dame incarnait l'hystérie de la dou¬

leur.
Pour détacher les pansements adhérant

aux plaies, on a pour coutume de les hu¬
mecter avec de l'eau tiède, et de les attirer
à soi doucement.
La comtesse, elle, arrachait les linges à

sec, d'un seul coup.
L'homme, le plus souvent, se mordait les

lèvres pour comprimer un rugissement de
douleur. Mais son visage prenait malgré lui
une expression d'angoisse, et des larmes lui
venaient aux yeux
La Comtesse semblait alors entrer en

jouissance devant ce spectacle. Ses yeux ru¬
tilaient. Elle avait un petit rire sec et mé¬
chant, et, dans cet état, elle faisait penser
aux chattes en chaleur qui frémissent de la
croupe, dans l'attente de l'étreinte et des
morsures du mâle qu'elles désirent.
La femelle qui du coin de l'œil avait pro¬

gressivement et voluptueusement suivi les
mouvements produits par la physionomie de
sa victime, ne manquait point de persifler
entre ses dents aiguës de bête cruelle :

— Ce que vous êtes douillet, mon ami...
Pour un poilu qui revient du front, vous
manquez vraiment de bravoure.
Après cela, les sens calmés, elle refaisait

le pansement avec des soins méticuleux.
Elle avait des mains petites, fines et dou¬

ces, de vraies mains d'aristocrate, qui frô¬
laient longtemps la chair des jeunes hom¬
mes...

*
* * *

Quand un grand blessé hurlait parce qu'on
n'avait pu l'anesthésier, vu l'urgence de
l'opération qu'il avait à subir, la Comtesse
allait s'enfermer dans ie lavabo réservé aux

infirmières. En passant devant la porte du
réduit, on pouvait entendre, alternant avec
les cris du martyr, les quintes des éclats de
rire que la garce étouffait dans son mou¬
choir.
Un quart d'heure "plus tard, elle sortait en¬

fin de sa cachette, les jambes fléchissantes,
les traits tirés, l'œil morne...
Les poilus ricanaient sur son passage. Ils

chuchotaient entre eux, en accompagnant
leurs paroles de gestes significatifs, qu'il ne
manquait pourtant point dans la garnison de
gars râblés qui se seraient fait un devoir de
lui donner le plaisir dont elle avait tant
besoin.
A leur avis, à ces bougres, les accointan¬

ces des mâles auraient certainement moins
esquinté la Comtesse, que le bonheur factice
qu'elle se procurait pendanit le séjour qu'elle
faisait dans le lavabo.

Brutus MERCEREAU.

Chronique dramatique
THEATRE MONTMARTRE. — L'Atelier. Les
Risques de la Vertu (parabole pour les désabu¬
sés), 4 actes, de Jarl Priel.
Un note est sous votre toit. Vous l'avez recueilli

après l'avoir trouvé inerte sur votre route, as¬
sommé par des détrousseurs. Votre digne maî¬
tresse de maison, qui vous a rabroué vertement
peur lui avoir amené cet encombrant person¬
nage, iui offre tôt après son lit. \ otre hôte
guéri se laisse aimer [par votre femme et aime
votre fille. Je vous avoue que vous avez beau
être surnommé lo bon Samaritain., faire des
dissertations sur la bonté en fidèle observateur
de la Bible, votre cœur, si largement ouvert
a la souffrance humaine, sent l'aiguillon de la
la colère faire place à la ,mansuétude. Enious-
tillé par les moqaieries de votre confrère, vous
donneriez argent sonnant pour que, cette fois,
on mît vetre hôte à tout jamais hors d'état- de
troubler votre quiétude. Heureusement, celui-01.
harpiste et poène vagabond, amant pussioiiïué de
la liberté, que rien n'attache ici plus que là,
inconstant amant-, gêné par les entournures
d'habi-ts soyeux, vous quitte, dénouement inat¬
tendu et réconfortant.
L'auteur m'est inconnu. J'emprunte donc ces

quelques détails au programme : Jari Priel,
breton bretonnant en sortant du collège sert
dans la floUe et, après divers voyages, atterrit
en Pologne. Un article paru dans les « Marges »
est sa seule production jusqu'à ce jour.
Les Risques de la Vertu (parabole pour les

désabusés, ainsi s'intitule la pièce. J'avoue in-
eenûment que je ne suis pas ua désabusé. Bien
des illusions, oui, beaucoup, nichent encore dans
mon âme juvénile ; aussi bien ne me croirez-
vous pas si je vous dis qrue je m'en ai pas moins
goûté le (pessimisme mêlé de fine ironie de ces
quatre -actes, trop courts à-mon humble avis.
Les spectacles de ! <r Atelier » sont comme les
bons livres : je les dévore et je surprends mes
pieds qui s'agitent pendant Ses entr'actes.
Interprétation pleine de sensibilité et de sou-
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LES PROSCRITS..", i *
Eh oui ! nous bataillons, nous misérons,

nous souffrons un peu, c'est entendu mais
nous sommes entre nous, nous nous réconfor¬
tons mutuellement, nous vivons. Tandis
qu'eux... les malheureux camarades que l'on
a exilés... Comme leurs horizons se sont as¬

sombris !...
Je reçois une lettre de notre pauvre Sam

jeté brutalement hors de France (nul n'a ja¬
mais su pourquoi). Ecoutez-le : « Vois-tu,
cher ami, pour avoir donné un cours gratuit
de musique, pour avoir joué du violon dans
nos fêtes, pour t'avoir un peu aidé... q»e
sais-je... on m'a expulsé !... Ce que je re¬
grette, vois-tu-, c est ma compagne, ma petite
Blondine, — mes élèves — nos fêtes et l'es
quelques amis. Ce que je regrette, et ce oui
me fait tant de mal, c'est que mes élèves fai¬
saient d'excellents progrès., puis, brusque-
ment, les voici comme un. navire dans une
tempête lorsque le phare s'est éteint ! Ce
que je regrette, ce qui me fait souffrir, c'est

je 1 ai dit mille fois — ma compagne ma
vieille mère... On me donne parfois un'peu
d espoir en me disant que je pourai revenir
Oh ! vois-tu, si cela était, je crois que je se¬
rais l'être le plus heureux : revivre parmi les
miens, revoir mes élèves à qui j'aimais tant
enseigner un peu. d'art !... Mais »

Qu'ajouter à cela ? Pauvre Sam ! Le voilà
donc le révolutionnaire dangereux, le conspi-
rateur redoutabïe dont le gouvernement de
notre libérale république a eu peur J Et des
hommes, nonchalamment, pris d'une lub:e
ont condamné notre malheureux camarade à
vagabonder de par le monde, sans ressour~eS
€t sans amis... Salaud s3 va ! g, V

se. La
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En lisant...
Au cours d'une enquête. — La revue Les

Maîtres de la Plume a ouvert une enquête :
|< Quels sont, actuellement vivants, les cinq
hommes ou femmes de lettres les plus illus¬
tres en France ? » Anatole France et Co¬
lette recueillent nombre de suffrages. Mais
on pourrait en vain (ou presque) chercher les
noms de Han Ryner et de Romain .Rolland.
Seul (jusqu'à présent tout au moins), Julien
Guillemard, le directeur de l'intéressante re¬
vue La Mouette, a eu l'indépendance de ré¬
pondre : « Nommer les cinq écrivains les
plus illustres de ce temps — j'entends illus¬
tre au point de vue de la valeur personnelle
__ me paraît extrêmement difficile. Permet¬
tez-moi de citer simplement celui qui, pour
Xnoi, les dépasse tous : Han Ryner. »
Bravo, Guillemard !

*
* *
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Chez ces Messieurs les Sportifs. — Mécon¬
tents d'avoir lu dans le Libertaire quelques
vérités sur notre Carpentier (comme on dit),
\'E«h9 des Sports (18-10-23) écrit :

« De ce qu'une nombreuse affluence se
trouva, l'autre jour, réunie devant les bu¬
reaux de l'Echo des Sports pour acclamer
Georges Carpentier à son victorieux retour
de Londres, notre confrère le Libertaire est
fort mécontent. Et c'est, au surplus, stricte¬
ment son droit.

« Pourtant, il l'outrepasse un peu en pro¬
fitant de l'occasion pour dire des choses très
désagréables à ceux qui prennent la liberté
de ne pas penser comme lui. Jugez-en par ce
court extrait de la diatribe en question :
Ne Il est pénible de penser que ces indécrot-

« tables imbéciles qui, samedi dernier, du-
« rant des heures, mendièrent les sourires du
« Grrrrand Georges, ne voudraient pour rien
V au monde s'assembler en plein air' pour
« huer leurs patrons rapaces et leurs pro¬
ie priétaires exploiteurs. »

« Aïe ! aïe ! On voit bien où le bât vous
blesse, et comme vous êtes orfèvre, monsieur
je Libertaire.

« Les sports vous font du tort et diminuent
votre clientèle. Bien que n'ayant jamais son¬
gé à empêcher celle-ci de se réunir pour
huer qui il lui plaît de huer, nous devons
déclarer en toute franchise que votre aveu
tous enchante. »

Eh oui, notre con-frère l'Echo des Sports
n'est pas content. Il se targue de ce que sa
clientèle diminue la nôtre. En quoi il a cer«
tainement raison, ce qui n'est pas fait pour
(nous déplaire. Que diantre voudriez-vous que
nous fassions de toutes les têtes vides qui,
chaque matin, se délectent aux aventures de
champions multicolores et ne rêvent que. de
1swings et à'uppefeuts ?

Eit que l'on ne déduise pas de cela que
nous somn^es ennemis de la culture physi¬
que. Au contraire. Très juste est la formule
brève des anciens : mens sama in corpore
sano fun esprit sain dans un corps sain). Mais
voilà... ces Messieurs les Sportifs ne s'en sont
pas tenus là ; ils ont pris pour devise : mens
insana in corpore sano, ce qui n'est plus la
même chose...

*

» *

Syndicalisme et Communisme. — Dans le
travailleur du- Livre, organe de la Fédéra¬
tion unitaire, nous trouvons ce très intéres¬
sant article de François Mayoux, article que
trous reproduisons en entier :
t « En politique, les mots s'usent vite. C'est
'ainsi que « socialisme », qui fut un certain
temps synonyme de révolte contre l'ordre
bourgeois, évoque maintenant les pires com¬
promissions, les plus lamentables complici¬
tés, les plus basses trahisons. Le terme
« communisme », lui-même, subit de rudes
assauts depuis quelques mois et nous voici
Idans l'obligation de lui opposer violemment
celui de « syndicalisme ».

« C'est un fait : il y a des ouvriers qui tra¬
vaillent et qui veulent s'émanciper. Même
pour ceux qui ne pensent pas à la révolution,
Jes intérêts des ouvriers sont en contradiction
constante et flagrante avec les intérêts de
leur patrons, de la classe bourgeoise en gé¬
néral et de son expression suprême. l'Etat,
dont les forces d'oppression et de coercition :
mœurs, discipline, armée, justice, police,
etc..., sont au service de ceux qui possèdent.

« Le syndicalisme découle de cet état de
choses. Il est encore théorique en ce sens
qu'il tend à bouleverser la société actuelle,
reposant sur la propriété privée du travail et
la propriété collective du capital. Mais il a
une base pratique, solide, indestructible et
qui durera autant que l'espèce humaine : le
travail.

« Les socialismes, les communismes, les
anarchies, car dans chaque catégorie, il y a
des tas de conceptions, proclament avoir le
même but que le syndicalisme.Chacune de ces
théories, sérieuse ou fantaisiste, prétend être
la première et par conséquent diriger avant
toutes les autres la future révolution, ce dont
nous nous moquons pas mal, mais aussi di¬
riger avant les travailleurs et les travailleurs
eux-mêmes ! Contre cette prétention, qui se¬
rait ridicule si elle n'était odieuse, les syn¬
dicats s'insurgent.

« C'est là tout le secret de la querelle
qui s'envenimera de plus en plus — entre
« syndicalistes » et « communistes ».

« Jamais travailleurs et politiciens ne pour-
.ront s'entendre, à moins que les premiers ne
soient les dupes des seconds, comme c'est
assez l'usage.

« Les politiciens veulent vivre sur le dos
des travailleurs et il est pénible de constater
que de fort bons camarades, bien naïfs, se
tiennent bouche bée d'admiration devant les
« chefs » communistes, qui n'ont d'autre mé¬
rite que d'avoir un peu de bagout et dont les
convictions concordent admirablement avec
les intérêts matériels. Le Parti Communiste
comprend ainsi bon nombre d'ouvriers qui
doutent de la valeur ouvrière et qui croient
en la valeur des intellectuels et des bour¬
geois, ce qui est proprement un non-sens.
En effet, si on croit supérieurs les individus
de formation bourgeoise, il faut être conser¬
vateur. Pour être révolutionnaire de façon
sensée et soutenable, il faut croire que la
classe ouvrière vaut la classe bourgeoise, et
que la première produisant seule utilement,
doit diriger seule fa production.

« — Mais, objectent alors les politiciens, et
l'armée de défense du pays en révolution, et
les rapports internationaux, et les problèmes
généraux des échanges, des conflits, etc...,
est-ce que le syndicalisme est capable d'or¬
ganiser et de résoudre tout ça ?

C'est bien là une objection peu sérieu-> 1

se. La classe ouvrière résoudra elle-même tou¬
tes ces difficultés, qui se dresseront inévita¬

blement devant elle où elle n'aura pas fait
sa révolution.

« Vous croyez que je me tiendrai pour
émancipé quand un Cacîïin, hier jusqu'aubou-
tiste et prêcheur de guerre bourgeoise en Ita¬
lie, révolutionnaire à quarante mille francs
pas an aujourd'hui, aura remplacé un Poin-
caré ? Jamais de la vie. Je 'serai émancipé
quand mon travail m'appartiendra et que je
serai libre d'exprimer ma pensée sans la
crainte angoissante qui clôt tant de bouches,
de perdre son gagne-pain. Or, les politiciens
communistes placent avant tout la raison
d'Etat, ils étouffent en son nom la liberté et
le bien-être des travailleurs. Ils m'ont bien
montré leur manière « russe » en me chassant
de leur parti, parce que syndicaliste et en
m'interdisant de répondre aux mensonges pu.
bliés à ce propos par l'Humanité.

« Le gouvernement bourgeois m'a fichu à
la porte de la société présente en me pri¬
vant de mon emploi d'instituteur pour délit
d'opiniqn ; le futur gouvernement commu¬
niste, faute de pouvoir mieux faire, m'a fi¬
chu à la porte de la société future pour le
crime, capital à ses yeux, de. syndicalisme.
« Etre « communiste », à Pheure actuelle,

c'est croire au miracle. Le miracle, il est
frappant, toute l'activité du parti français
l'atteste.

« Ce parti, sans adhérents ou à peu près,
par conséquent sans recettes ou avec des re¬
cettes insignifiantes, trouve le moyen d'avoir
des propagandistes, des secrétaires, des fonc¬
tionnaires, des journalistes à foison, de pu¬
blier des journaux qui sont vendus à perte
ou même gratuitement distribués.

« Demain, si on fait la révolution en Fran¬
ce, le miracle s'amplifiera. Ah ! il y en aura
des bureaucrates, des embusquas, des commis¬
saires du peuple, des ambassadeurs, des ga¬
lonnés, des officiers, des policiers, des gé¬
néraux, des domestiques, des journalistes thu¬
riféraires du nouveau régime, des courtisans
à l'échine souple, des parasites de toute en¬
vergure qui seront grassement payés à ne
rien faire ou à faire du travail inutile, quand
es ne sera pas du travail nuisible !

« Le miracle, actuellement limité aux états-
majors du parti communiste, s'étendra com¬
me une plaie sur tout le pays. Et cette plaie-
là remplacera très bien la pourriture bour¬
geoise actuelle.

« Les travailleurs qui travaillent — ces im-
béciles qui me savent pas se conduire et qu'il
faut absolument dictaturer dans leur propre
intérêt — seront encore là pour un coup. On
rognera sur leurs salaires déjà insuffisants.

« De ce miracle communiste, nous ne vou¬
lons point. Il s'accomplira demain comme il
s'accomplit aujourd'hui, en dehors de nous et
contre nous.

« Etre syndicaliste, au contraire, c'est croi¬
re au travail, c'est être assez rassis pour re¬
pousser les miracles comme chimériques et
penser que certains n'ont maintenant, et n'au¬
ront plus tard, de bonnes places sans travail
qu'au détriment des travailleurs. En compen¬
sation, c'est vouloir le produit intégral de
son travail, déduction faite des dépenses uti¬
les à la collectivité des travailleurs (pré¬
sents, passés ou futurs), à l'exclusion de tous
parasites dans la force de l'âge.

« Qui ne travaille pas ne mange pas », est
une belle théorie ; encore faut-il qu'elle soit
appliquée. Si, dans les faits, elle est rempla¬
cée par celle-ci : Qui ne travaille pas mange
beaucoup mieux que qui travaille, l'histoire
ne nous intéresse plus et ce n'est pas la peine
assurément de changer de gouvernement,
comme dit la chanson.

« Mais nous sommes loin des commissions
syndicales du parti communiste et du pro¬
chain Congrès confédéral, penseront quelques
camarades.

« Pas du tout, nous y sommes en plein,
u Les Russes, véritables maîtres du parti

communiste français, sont antisyndicalistes.
Ils l'ont affirmé cent fois dans leurs écrits,
articles de propagande et thèses de Gengrès.
Ils l'affirment bien mieux par leur chasse
aux militants syndicalistes, poursuivie par
tous les moyens. lis mettent à la porte de
leur parti tous ceux qui n'obéissent pas dôci-
lement à leurs mots d'ordre ; ils casent au¬
tant qu'ils le peuvent leurs hommes à la tête
des syndicats, U. D., Fédérations et C. G. T.
U., de façon à dominer complètement tout le
mouvement syndical français d'avant-garde,
pour le réduire ensuite à un rôle de deuxième
plan et assurer, de cette façon, la supréma¬
tie incontestée au parti communiste, lors de
la prochaine révolution.

« C'est leur droit, disent les syndiqués.
« Oui, c'est leur droit, mais c'est le nôtre

de dénoncer la manœuvre et de mettre nos
camarades syndiqués en garde contre sa ré¬
percussion désastreuse sur l'avenir de la clas¬
se ouvrière.

« Le syndicalisme doit être indépendant et
libre de ses mouvements. Nous espérons bien
que les syndicats du Livre adopteront ce point
de vue.

« En tout cas, nous sommes bien tranquilles
nous les syndicalistes « purs ». Même si les"
communistes ont la majorité à Bourges ce

qui est possible, leajr succès ne les avancera
pas de beaucoup. L'opposition des syndica¬
listes ne cessera point.

« Pas de scission dans la C. G. T. U., mais
lutte à outrance contre les politiciens jusqu'à
ce que nous ayons débarrassé l'organisme con¬
fédéral de la tutelle imposée par Moscou.

« Les Russes sont tenaces...
« Nous le serons plus qu'eux et ils n'au¬

ront pas le dernier mot. »

Bulletin du Comité de Secours aux révolutionnaires emprisonnés en Russie

DANS LES PRISOlS BOLGHEVISTES
En sa séance du 3 octobre 1923, le Co¬

mité de secours des révolutionnaires em¬
prisonnés en Russie a décidé de faire pa¬
raître un Bulletin, non périodique, afin
de faire connaître aux masses laborieuses
de l'Europe Occidentale, aux organisations
révolutionnaires et à la presse d'avant-
garde, la vraie situation des révolutionnai¬
res en Russie soviétique.

En se mettant à son œuvre, le Comité
croit devoir envoyer l'expression de ses
sentiments chauds et fraternels aux ca¬
marades qui viennent d'être condamnés à
mort par tes tribunaux de la réaction, en
Espagne. Affaiblis par les persécutions que
nous avons à subir de la part de notre
gouvernement, nous sommes hors d'état
de venir effectivement à l'aide de nos ca¬
marades espagnols ; mais, de toute notre
âme, nous prenons part à leur sort et pro¬
testons vigoureusement contre les procédés
infâmes des réactionnaires, affolés.
PROTESTATION PAR LA FAIM A LA

PRISON DE BOUTYRKI

Un des militants les plus en vue du
groupe unifié du parti des socialistes-révo¬
lutionnaires de gauche et de l'union des
socialistes-révolutionnaires maximalistes,
Jacques Braun, arrêté pour avoir, pris
part à la soirée organisée en l'honneur
de la mémoire de P. Lavroff, et détenu à
la prison de Boutyrki (Moscou), a com¬
mencé une protestation par la grève de
la faim.

ANARCHISTES ARRETES
DERNIEREMENT A PETROGRAD

*
* *

Chants sur la cime, poèmes par M. Char¬
les Rochat. — Des vers souvent trop faciles.
Mais quelques poèmes qui méritent l'atten¬
tion. J'en cite (un : Chant du Pâtre :

Je vis libre où mon père a librement vécu r/
— Ah ./ que me parlez-vous de gloire. —

Le- pied solide et dur chaussé,
le bras noitéux, la tête fière,
je suis grand'maître incontesté
de la montagne.

Je vis libre où mon père a librement vécu. r/
— Ah ! j'étoufferais dans vos villes. —
Je ne rêve pas de palais,
je suis pauvre sans nulle envie
et mon logis n'est qu'un chalet
sur la montage.

Je vis libre où mon 'père a librement vécu rI
— Ah ! que me font vos élégances. —

Je S-uis, moi, vêtu comme un rustre,
le sojeil culotte ma peau,
mais le grand air m'a fait robuste
corrtme une montagne.
Nous voulons attendre un autre recueil de

M. Charles Rochat avant de porter un. juge¬
ment définitif.

Georges VIDAL.

Dans le courant de la nuit du 9 juillet
1923, quarante et un anarchistes ont été
arrêtés à Petrograd ; des guets-apens ont
été organisés dans seize maisons ; quinze
personnes, parmi les quarante et une ar¬
rêtées, se trouvent sous le chef d'accu¬
sation des articles 60-63 du nouveau Code
criminel (délit de propagande des idées
anarchistes).
Les camarades Marie Veger et Molly

Steimer, soumises au régime des détenus
de droit commun et au secret, déclarèrent
la grève de la faim, exigeant qu'on les
transférât dans le quartier réservé aux
détenus politiques, que, les conditions de
la vie en prison fussent améliorées et que
le droit de l'entrevue hebdomadaire avec
leurs amis leur fût restitué. Les camara¬
des Lydie Sovrkoff (socialiste-révolution¬
naire de gauche), Zoé Benzine (n'apparte¬
nant à aucun parti) et 5. Fléchine' (anar¬
chiste) se joignirent, par esprit de soli¬
darité, à cette protostation.
Après sept jours de grève de la faim,

la Direction Générale Politique (la G.P.U.)
donna satisfaction aux camarades.
Après sept semaines de détention et de

grèves de la faim réitérées, quinze anar¬
chistes furent condamnés aux peines sui¬
vantes :

I. Yegoroff-Z.enzinoff, — Ouvrier de
l'usine rte caoutchouc « Skorokhod », an¬
cien militant, anarchiste, ayant eu à subir
des persécutions sous le régime tsariste,
souffrant de la poitrin^; a pris une part
active à la Révolution russe.; fort malade
en moment : Expulsion hors des limites
du gouvernement de Petrograd. avec dé¬
fense de demeurer à Moscou, Kieff, Khar-
koff, Odessa, ainsi que dans les ports de
mer et dans les régions ayoisinant les
frontières. Durée de la peine, 2 ans.
2- Chiloff. — Ouvrier de la môme usine :

môme peine.
3. Sokoloff. — Ouvrier couvretft à l'usine

ancienne Retchkine ; anarchiste depuis
1918 ; vient de purger une condamnation
de deux ans au camp de Concentration de
Moscou pour avoir répandu des livres
anarchistes parmi les soldats de l'armée
rouge ; même peine.

4. Gorbitsh. — Ouvrier métallurgiste ;
anarchiste depuis 1916 ; expulsé en 1920
des Etats-Unis de l'Amérique du Nord pour
propagande révolu(ionnaire et anarchiste ;
ancien membre de l'Union des Ouvriers
russes (en Amérique) : même peine.
5. Savitzky. — Ouvrier serrurier ; anar¬

chiste depuis longtemps ; expulsé en 1920
d'Amériquq ; ancien membre de l'Union
des Ouvriers russes : même peine.
6. Rodziankine. — Etudiait de l'Institut

Polytechnique de Petrograd : même peine.
7. Sapéloff. — Etudiant de l'Institut Pé¬

dagogique de Petrograd : même peine-
8. Pélroff. — Soldat de l'armée rouge ;

même peine.
9. Likhatcheil Ivan. — Ouvrier de l'usine

« Skorokhod » ; anarchiste depuis long¬
temps ; persécuté sous le régime tsariste :
Relégué dans son village natal pour la
durée d'un an.

10. Marie Veger. — Institutrice ; anar¬
chiste depuis 1904, ayant pris une part ac¬
tive à la Révolution russe ; arrêtée com¬
me anarchiste en 1921 et déportée à Ar¬
khangelsk, d'où elle s'évada en 1922 ; fort
souffrante en ce moment (anémie et scor¬
but) : Condamnée à trois ans de réclusion
au camp de concentration de Solovki.
II. Molly Steimer. — A pris part, depuis

1914, au 'mouvement révolutionna] re ou¬
vrier de l'Amérique du Nord ; anarchiste
depuis 1918 ; arrêtée en 1918. à New-York,
pour avoir protesté contre les interven¬
tions en Russie soviétique ; condamnée à
quinze ans de travaux forcés ; après avoir
purgé deux ans de prison, fut déportée, en
1920, en Russie ; arrêtée deux fois par les
bolcheviks en qualité d'anarchiste ; la pre¬
mière fois, pour avoir prêté secours aux
anarchistes détenus en prison et entretenu
des correspondances avec les camarades
à l'étranger : la deuxième fois, pour la
propagande des idées anarchistes : Expul¬
sée à tout jamais hors des limites de la
Russie.

12. Sémah Fléchine. — Anarchiste mili¬
tant en Amérique du Nord jusqu'en "917 ;

ARRESTATION
DE TATIANA POLOSOFF

Tatiana Polosoff, membre actif de l'or¬
ganisation anUrohto-syndicaListe « Goloss
frouda », s'était rendue, en_service com¬
mandé, à la « Société de Secours aux Anar¬
chistes emprisonnés », à Arkhangelsk,
pour emmener a Petrograd l'enfant, en
bas âge, de l'anarchiste Tamara Veger,
détenue au camp de concentration de Por-
laminsk. La veille du jour où elle s'apprê¬
tait à quitter Arkhangelsk, elle lut arrêtée
par la Direction Générale Politique (G.P.U.)
et se trouve actuellement en prison sans
que l'on sache sous quel chef d'accusation
elle fut mise en état d'arrestation.
TRANSFERT DE TOUS LES DETENUS

POLITIQUES A SOLOVKI
Après une lutte opiniâtre contre le plan

de transfert au monastère de Solovki, tous
les détenus politiques gardés au camp de
Portaminsk y furent quand même amenés
au mois de juillet. Cet endroit de réclusion
ne saurait être mieux caractérisé que par
les lignes qui vont suivre, publiées dans la
livraison 17 du Messager Socialiste :

« Les 175 socialistes transférés du camp
de Portaminsk à Solovki ont été dirigés
sur le couvent de Sawatéévo. Durant les
huit à neuf mois que dure l'hiver dans
ces parages, il n'existe aucune communi¬
cation entre cet endroit et les autres Les
Solovetzki. Les détenus ne verront donc
personne d'autres que les «représentants
de l'autorité »• Cette' dénomination ne sau¬

rait, d'ailleurs, être entendue que d'une
façon fort approximative. Si l'on excepte
le chef commandant le camp et son ad¬
joint, fous ces représentants — chefs de
division, escouade de garde, employés de
service — sont eux-mêmes des détenus :

comunistes,- tchëkistes. purgeant leurs
peines pour vols, etc. Ces « chefs » d'un
ordre spécial sont alléchés par l'espoir de
recevoir des récompenses sous forme d'ef¬
fets d'habillement de rations supplémen¬
taires, d'abréviations die peine ; leurs
chefs hiérarchiques savent fort bien que
cette garde-chiourme fera tout son riossi-
ble pour mériter leur confiance. L'hôpital
est situé tout près du débarcadère. Aux
parents et amis désirant voir les mala¬
des, il fut répondu ; « il n'est permis de
a voir les malades que dang les cas ex-
« thèmes où le médecin serait d'avis que
« la mort est imminente. » Il fallut re¬

noncer h ce projet. Il n'existe aucun ser¬
vice* ]ic«tal à Solovki. Les lettres ne par¬
viennent que jusqu'à Arkhancelsk et, de
là, elles ne sont guère transmises aux 'dé¬
tenus. Les anciens forçats politiques de
Sctolusselburg et de Sibérie disent qu'ils
n'ont, jamais été détenus en d'aussi dures
conditions. »

Tous les camps de concentration et de
déportation de la Région du Nord sont, tel¬
lement surchargés que les bureaux d'ad¬
ministration refusent d'accepter de nou¬
veaux prisonniers et que l'on a vu des
détenus réexpédiés de Solovki et d'autres
endroits par suile du manque absolu de
place pour eux.
Au mois d'août, dernier, Lydie Sourkoff,

membre du parti dos socialistes-révolu-
Kionnaires de gauche, fu8 déportée par
ordre du G.P.TJ. de Petrograd, dans le
district de Petchora (gouvernement d'Ar¬
khangelsk) pour lu durée de trois ans.
Elle se trouve encore, en ce moment, en
prison à Arkhangelsk ; les autorités de
Petchora refusent de la recevoir par suite
du manque de place-
'Marie Veger (anarchiste), Nadejda Iiorz-

kaya (socialiste-révolutionnaire) et autres
détenues politiques furent expédiées, au
mois d'août et septembre, à Soiov'ri, le
G.P.U. de Moscou et de Petrograd les
ayant condamnées à y subir une réclusion
de trois années. Lorsqu'elles arrivèrent à
Vologda, les autorités locales commencè¬
rent par les garder en prison pendant huit
jours ; après quoi, elles les dirigèrent à
nouveau sur Petrograd, arguant de ce que
les autorités des districts du Nord refu¬
saient de recevoir du monde, tous les
camps et tous les endroits détention
étant encombrés nu delà de toute limite.
Tous les endroits usités aux fins de dé¬

portation sous le régime tzariste — y com¬
pris des régions telles que (elles de Tou-
roukhansk, Narym, etc. — sont entière¬
ment restaurées* et servent à nouveau pour
la même destination. Lesdénortés y sont
dirigés par les anciennes voies de trans¬
port, et il advient fort souvent qu'ils tes¬
tent très longtemps dans des prisons et
des casernes de transport, dans des condi¬
tions d'une hqrreur indescriptible. Les ma¬
ladies font rage.

ARRESTATION
DE LEA GOUTMAN ET AUTRES

Léa, Goutmann et Hélène Ganchine, en¬
voyées en mission par le a Comité de Se¬
cours aux Anarchistes emprisonnés » à

entier sans être encore parvenu à rie&Una
tion.
Anatole Bozenblum fut condamne peur

le même délit à la déportation à Sébas-
topol-
Le sort de Saper, Berezneff, Sokolova et

Grouzdéva, condamnés à mort à Petro¬
grad-, n'est toujours pas encore décidé.
Le groupement de£ socialistes-révolution¬

naires (de Petrograd) qui avaient menacé
les autorités de se suicider si on les en¬
voyait dans les régions de l'extrême Nord,
a été dirigé sur Krasnoyarsk, en Sibérie.

Tm misère des révolutionnaires dans les
prisons de Russie est extrême ! Des se¬
cours larges et bien organisés sont indis¬
pensables ! Le Comité soussigné espère
que chaque ouvrier révolutionnaire croira
de son devoir d'offrir son obole régulière¬
ment pour le sauvetage des prisonniers au
gouvernement russe !
On <est prié de faire les envois au nom

de :

Fritz Kafter. Kopern'ikus&frasse, 25, II,
Berlin, 0,34 (Allemagne)

(Pour le Comité de Secours aux révolu¬
tionnaires emprisonnés en Russie.)

Pour la délégation à l'étranger du
parti des socialistes-révolution¬
naires de gauche et de l'Union
des socialistes - révolutionnaires
maximalistes .-

I. STEINBERG.
Pour le Groupe ■ des Anarchistes
russes réfugiés en Allemagne :

^ VOLINE.
Le représentant du Comité de se¬
cours de Moscou aux Anarchistes
emprisonnés en Russie :

Alexandre BERKMANN.
Le secrétaire :

Max MRATSCHNY.

Répression de l'Anrtisnie
en Russie Soviétù

TRADUCTION DE VOLINE

INTRODUCTION D'ANDRE ÇOLOMER

Un volume de 128 rages, élégamment
broché

En vente à la Librairie Sociale, 9, rue
Louis-Blanc, Paris (10").

Prix : 2 francs. Expédié franco : 2 fr. 50.

Arkhangelsk, pour y porter aide et assis¬
tance aux camarades enfermés dans ïes
camps de concentration du Nord, se rendi¬
rent dans cette ville, munies de permis en
règle de la G.P.U.^ Lorsqu'elles s'y trou¬
vèrent, les camarades détenus ou camp de
Portaminsk se mirent en « grève de.la
faim, », exigeant à être 'ransférés à Ar¬
khangelsk ou placés dans des eonditions
de vie plus supportables. Léa Goutmann,
Pierre Skourikhine (déporté à Arkhangelsk
pour deux ans) et Hélène Ganchine, quiavaient donné des reitfèignements sur
cette grève aux camarades de Moscou et
de Petrograd. furent arrêtés et expédiés
à Moscou. Léa Goutmann et Pierre Skou¬
rikhine furent condamnés à être déportés
pour deux ans à Ré.rézeff, dans le gou¬
vernement! de Tobolsk (Sibérie). ADrès une
« grève de la faim » de sept jours, cette
peine fut cornuée en une dénortatîon de
la même durée dans le district de Narym-flninohioo « -- •---

„ JP , ... ...t.i.c uuire uans ie district de Narym-
d'émus" anarchiste "actif "en Russie, ayant Hélène Ganchine se trouve encore, acluel-
nris part principalement a l'organisation lement. en prison de Novinki (Moscou) .en
duGoloss Trouda (Voix du Travail) et en- attendant que 1 arrêt le concernant soit
suite du Nabat (Le Tocsin), en Ukraine ; prononce.
«rrêté plusieurs fois par les blancs pour PERSECUTION DES POPULISTES
menées conspiratives ; a travaillé depuis , («NARODNIKI») DE GAUCHE
1920 en qualité de collaborateur scienti - |jnc qes „ attaques habituelles » de la
.que au Musée de la Révolution, a Pe - j q.P.U. (suivant l'expression lextuelle de
grad ; arrêté plusieurs fois par les _ - . j,un ^eg fonctionnaires de cette institu-
cheviks, en qualité d anarchiste . m lion, ïut {aite le ^ septembre dernier. On
peine. „ .

,iit -.„t . i opéra une perquisition au club des eecia-
13- prianichnikolf. — uuvri^r s"1), listes-révolutionnaires de gauche et desanarchiste depuis longtemps; militant maximalistes. Huit personnes furent arrè-l'anarohisme révolutionnaire- sous _ -- ^eg au sjège même du club et huit autres

gime tsariste et pendant toute la duree ^ leurs domiciles respectifs. Tous furent 1
la Révolution ; ^ i relâchés quelque temps r.orès. Deux jeu- \14. Likhatchcff (E(im). Ou _ I militants hors parti furent égalementl'usine appartenant à la Société Coopéra- | arrtiUo , „„ ^ _ .

tive Unifiée de Petrograd ; arrêté plu
sieurs fois pour anarchisme, sous le ré¬
gime tsariste : militant actif de la Révo¬
lution russe ;

15. Ponomareff. — Etudiant de l'Institut
Pédagogique de Petrograd ;
Détenus tous les trois à la Maisonjde

Détention Préventive, à Petrograd, en at¬
tendant que le jugement soit" rendu. Le .
28 août. Prianichnikoff et Ponomareff dé- !

3. 4 —- X - - » * - '

apposés au
pui vi 1U1

arrêtés. Les scellés furent
siège social du Club.
G. Panibratzeff, arrêté, à Ekateiinoslav

et transféré à la prison de Kharkoff, s'y
mit en grève de la faim Jhuit jours) afin
de protester contre sa soumission au ré¬
gime des détenus de droit commun Pani¬
bratzeff est sérieusement atteint de ia poi¬
trine ; il a été condamné, néanmoins, à
la déportation à l'extrême Nord de la

i,o avuv, ruaun-iiiiiKuii et Konoinareu ae- .

fyA»*?-.»»»»:TVw*. «*»»♦•«»dé:
Tran&tërfe de force, de septième jour, à porté s. Iroit/. pour avoir o.is éport à
la clinique du docteur Haase, où ils eurent j 1 organisation de la soirée tn » uonneur de
à subir la nutrition artificielle forcée. Lavrolf, est en marche depuis un mois

Un Traquenard
La méthode répressive contre les mili¬

tants continue âprement son petit bon¬
homme de chemin pour la plus grande
joie des réactionnaires de tous poils et de
tous sexes, formant bloc contre tous ceux
qui commettent le crime de s'insurger con¬
tre les iniquités sociales. Notre bon cama¬
rade Casteu avait été condamnée, il y a
pas mal de lunes, à deux ans de prison
avec sursis, pour un article jugé naturelle¬
ment subversif. U y avait si longtemps
que ce jugement avait été rendu que Cas¬
teu l'avait pour ainsi dire laissé s'enfuir
de sa mémoire, qui la pauvre, par les
temps troublés que nous subissons, avait
à s'occuper de choses autrement angois¬
santes.
Or, une aventure imprévue vient der¬

nièrement de remettre à flot le vieux ba¬
teau judiciaire. Pour des raisons qu'il se¬
rait trop long de faire connaître ici, notre
camarade se trouve en présence d'un gen¬
darme venu en son domicile. Ce dernier,
à l'issuq de -la conversation, tendit inno¬
cemment la main à son interlocuteur. Cas¬
teu éprouva probablement quelque répu¬
gnance à répondre à -l'invite du pandore,
car il trouva plus séant de placer ses
propres mains derrière son dos. Etonno-
ment du digne représentant de l'Autorité,
qui sollicita une explication. La réponse
de notre camarade fut qu'il n'éprouvait
nullement le désir de faire entrer son épi-
derme en contact avec celui d'un confrère
des héros qui, au Havre, rougirent les pa¬
vés des rues avec le sang des ouvriers...
Le gendarme ne manqua point de dépo¬

ser une plainte. Casteu fut donc, selon
l'usage, traduit devant le Tribunal Correc¬
tionnel de. Beauvais, qui, après un réqui¬
sitoire plein do modération et de bonho¬
mie du procureur de 1a République, Mar¬
cel Coulon, lui infligea G jours de prison.
L'aventure serait anodine, si une machi¬

nation machiavélique n'était venue se
greffer sur l'affaire du gendarme. En effet,
Casteu a été, comme nous l'avons dit,
naguère condamné à deux ans de prison.
Lorsqu'il entrera en tôle pour purger ses
six jours, on ne le lâchera pas avant qu'il
ne se soit libéré entièrement de sa vieille
rlelto. Comme ça, les fascistes de l'Oise
éprouveront une douce petite joie, parce
qu'ils auront ta certitude d'être débarras¬
sés pour un bon bout de temps de l'âme
damnée « Casteu », cheville ouvrière du
vaillant organe de combat GERMINAL.
Le hic, c'est que Casteu n'est nullement

disposé à se laisser manger à la sauce
avec laquelle on vient de l'accommoder.
Il fait donc appel, non point avec la cer¬

titude d'être acquitté, mais avec l'espoir
que ce contretemps fera baver de rage les
roquets fascistes chantant victoire à leur
manière, en aboyant frénétiquement con¬
tre ses chausses.
Notre ami a eu la bonne inspiration dé

prendre comme défenseur M8 Henry Tor-
res. qui l'a défendu avec le dévouement
et l'éloquence qu'il met toujours à défen¬
dre les belles causes.
Nous donnons ci-dêssous la réponse que

Casteu adresse à la « Bande de dégoû¬
tants » qui veut le perdre ;

A l'heure où j'écris ces lignes — mercredi
aprcs-midi — je ne sois encore quelle aura
été la sentence des chats-fourrés de Beau¬
vais. J'ai préféré faire tranquillement ma
copie pour Germinal plutôt que d'aller l'en¬
tendre. Mais fe n'attendrai pas huit jours
pour traiter de dégoûtants les deux larbins
de la calotte dans l'Oise ; Reverdy de Sal-
vaqère et Bouteille. Le premier, dans le
Moniteur des Vaches, essaie à maintes re¬
prises de me faire condamner. Le deuxième,
d'accord avec le premier et certainement
aussi lévêque et tous les vieux chameaux
de la noblesse avariée, fait sa crotte dans
l'Egout National, du bandit Tardieu. Tout
cela avant qu'un jugement soit rendu. Tout
cela pour me faire emprisonner deux ans
pour avoir dit, chez moi, à un gendarme
qui a fait envoyer un de mes enfants en pri¬
son et à la discipline pendant trois ans,
en donnant des renseignements (aux, d'or¬
dre politique, sur moi — renseignements
qu'on ne lui demandait pas — « Vous êtes
l'ennemi du peuple, moi je suis du peuple,
je vous défends de me tendre la main. »
Cette levée furieuse et malfaisante de gou¬

pillons prouve une chose ; que Germinal
vous embête encore plus que je ne croyais.
Eh bien, sachezde, individus méprisables,

que je plains, au fond, car vous gagnez
bien tristement votre pain : quelle que soit
la sentence de vos amis les juges, Germinal
paraîtra, Six camarades ouvriers de l'Oise
sont prêts à me remplacer. Germinal ne
cessera jamais de vous arracher le masque
et de vous cracher au visage. Germinal ne
cessera jamais de vous lever la soutane et
rie vous foutre la fessée. Cela seul importe.

S. CASTEU.

A l'A. R. A. G.
LES ELECTIONS ET NOUS

Devons-nous faire de l'action électorale
Non seulement nous ne devons point fairede 1 action électorale, mais tous les militants,

tous ceux qui occupent une fonction dans l'As¬
sociation des Libérés, se doivent de n'être ja¬
mais candidats à une élection quelconque.C'est ce que nous avons soutenu au Congrès
de Clermont-Kerrand (de l'A. R. A. C.).
Nous avons soutenu qu'il ne suffisait pas

qu'un militant, un propagandiste, proclame
dans les réunions réservées aux adhérents, que
nous ne devons point lairo de la politique
électorale, mais qu'il fallait nécessairement que
ces militants, ces propagandistes s'engagent à
ne pas être candidats.
Il le fallait pour bien montrer à tous que

nos Associations ne servaient pas de tremplin
électoral à des arrivistes.
Cela tut refusé par- la majorité actuelle —

ancienne minorité — dite de Redressement ré¬
volutionnaire de l'A. R. A. C.
Faire de l'action électorale ? Non ! Le rôle

des Libérés, le rôle de toutes les victimes de
la Grande Guerre du* Droit !!! est beaucoup
plus élevé, beaucoup plus urdu que celui qui
tend à rechercher dans le désordre actuel des
partis des hommes dont le plus grand nombre,
sous le couvert d'une doctrine qiiFïfs connais¬
sent mal ou pas du tout, ne veulent arriver
que pour servir leurs ambitions ou pour' sa¬
tisfaire leur haine imbécile et monstrueuse.
Nous savons trop, hélas ! que la grande

masse ignore tout de la politique proipreineiit
dite, de la politique économique, et que trop
souvent elle n'écoute que le plus braillard ou
celui qui a parlé le dernier.
Notre rôle doit se borner au rôle sublime

d'éduquer, d'instruire sans cesse, afin que si
des événements se produisent — ils se produi¬
ront inévitablement — ils puissent 'distinguer
ce qui peut faire leur 'bonheur de ce qui peut
les piéctplter dans un avenir sanglant, de mi¬
sères et de deuils.
Notre rôle doit être ce rôle qui honore, ce

rôle qui nous engage à respecter la mémoire
de nos pauvres camarades sacrifiés à une
cause qui n'était pas la leur, qui n'était pas
la nôtre, et qui n'a même pas servi ses au¬
teurs : les c-zpilalistes. Le rôle de venir en
aide à Jeurs veuves, à leurs orphelins, à leurs '
vieux parents.
Nctre rôle est de venir en aide aux mutilés,

aux réformés, et de faire obtenir le droit à
toutes les victimes de la guerre, par le droit
et non par la chanté publique-
Noire rôle est de continuer notre action, notre

propagande pour l'amnistie, afin de faire sortir
de ipnsoii ou du bagne nos camarades qui y
souffrent et qui y meurent.
Notre rôle est de réclamer sans cesse justice

pour les responsables de la guerre, justice
pour les crimes militaires, justice pour les
ignobles voleurs et profiteurs de la guerre.
Notre rôle est de lutter de toute notre vo¬

lonté. par une propagande inlassable de tous
instants contre le retour possible d'une nou¬
velle guerre — une guerre qui, malgré les fous
qui la souhaitent pour réaliser leur idéal ! n'ap¬
porterait aux travailleurs que misères et rui¬
nes. Misères et ruines qui dépasseraient certai¬
nement on horreur celles qui désolèrent la mal¬
heureuse Russie.
Que l'on ne vienne pas nous soutenir que ce

rôle- ne suffit pas. Si tous les groupements
avaient essayé de fai>re ce que nous avons fait,
chercher le nombre en éduiquant, er« instrui¬
sant, sans nous occuper de savoir quel est le
parti qui se rapproche le plus de notre idéal,
il y a longtemps' que la masse entière nous
aurait suivis. Il y a longtemps que nos cama¬
rades seraient sortr's de prison. Les profiteurs
de la guerre 11e viendraient pas se (ballader sur
la Côte d'Azur l'hiver, et les victimes que nous
sommes ne leur serviraient pas de domestiques.
Les victimes n'imploreraient plus la cirarHo,

et Poiincaré et Cie n'auraient jamais envoyé de
troupes dans la Ruhr, ni ailleurs, car ils ne se¬
raient pas au pouvoir ; ils n'y seraient jamais
retournés.
Pas de politique électorale, camarades.
Nous avons besoin do toute notre indépen¬

dance.
Conseiller de voter pour un candidat isolé

ou pour un candidat d'un parti, c'est épouser
le programme, l'action de ce candidat, de ce'
parti. C'est aussi devenir solidaire de leurs
acles.
Or, notre rôle est de contrôler et de juger

aussi bien les hommes que les partis qui par¬
viennent au pouvoir.
Tous peuvent se tromper. Tous peuvent

^sciemment nous tromper.
Souvenons-nous de l'union sacrée de 1911.

Révolutionnaires, internationalistes, pacifistes,
tous se mirent d'accord pour nous envoyer à la
boucherie.
Ce précédent, il me semble, nous coûta assez

cher, pour qu'il nous serve de leçon.
F.-X, BAGCHIALONI,

A SAINTMANDE

Quelques camarades écœurés des manœuvrer
politiciennes qu'un Congrès récent a montrées
dans l'A. R. A. C. ont décidé, après avoir pris
connaissance des statuts et du programme de
l'Association des Libérés de la Grande Guerre
dont le siège est à Nice, et d'accord avec son,
bureau, de créer dans la région parisienne une
section.
Nous avons choisi Saint-Mandé dont la sec¬

tion de l'A. R .A .C. tut dissoute par ses mem¬
bres qui voulaient conserver leur liberté sans
être assujettis à un parti politique.

IL.e programme des Libérés de la Grande
Guerre est, en dehors des revendications maté¬
rielles qui ne sont pas négligées, la lutte nnti-
guerrière et antimilitariste sans distinction d'éti¬
quette ou de couleur.
Lutter contre la guerre et contre le milita¬

risme par tous les moyens, voilà son but.
Elle n'hésite pas à protester contre le bombar¬

dement de Corfou, sans s'occuper si cela n'est
pas diplomatique.
Saint-Mandé se devait rj» taire connaître cette

Association. Des camar»des ont demandé h
Georges Demailly qui connaît les Libérés de
bien vouloir prendre en mains la création de
cette section.
Pour tous renseignements et pour la corres¬

pondance s'adresser provisoirement fi Georges
Demailly, 10, rue de la Jerry, à Vincennes
(Seine).
LA LISTE DES EXCLUS S'ALLONGE...
Est-il nécessaire d'ouvrir une polémique avec

les omniscients et omnipotents communistes or¬
thodoxes dirigeants de notre pauvre A.R.A.C. ?
Qualifiés de scissionnistes fuyards, de pla¬

giaires (?), etc., etc., nous voulons mettre au-
jourdhui, sous les yeux des camarades encore
hésitants, la teneur notre lettre de démission
collective :

« Les soussignés, membres du Comité de
Défense Anittimilitarisje de l'A.R.A.C., considé¬
rant :
1° Que la motion d'unité votée au Congrès

national de Clermont-Ferrand, et les statuts de
l'Association Républicaine des Anciens Com-
battaari'ts, ont été systématiquement violés par
la majorité actuelle de l'A.R.A.C. ;

« 2° Que des exclusions ont été prononcées
par Je Comité central et la Commission exéeu-
tive de la Seine contre des camarades ne pro¬
fessant pas les mômes opinions que cellqg de
la majorité ;

« 3° Qu'il leur est impossible d'exposer et
de défendre leur point de vue rigoureusement
antimilitariste et antiguerrier ;

« 4° Que le programme actuel de l'A.R.A.C.
ne correspond plus aux directives que nous
nous étions fixées dès la fin de la guerre, mais,
qu'au contraire il en est l'absolue contradiction,

« Déclarent être démissionnaires de l'Asso¬
ciation Républicaine des Anciens Combattants,
à la date de ce jour, et décident de constituer
une nouvelle Association révolutionnaire d'an¬
ciens combattants et des victimes de la guerre,
qui, reprenant les traditions de lancienne
\ R. A. C., mettra tout en œuvre pour lutter
contre la guerre et le militarisme et leurs cau¬
ses, en dehors de toute question politique et
politicienne. »
Suivaient les 23 signatures publiées par l'Hu-

manilè.
Ces 23 signatures sont devenues hier 35 ; elles

seront demain 100. à fin octobre 5 ou 600. Pour
éviter l'encombrement des colonnes de notre
journal, l'Humanité mous fera le grand plaisir
en les excluant, de publier leurs noms.
Nous ne relèverons que pour mémoire (la

manœuvre'est trop visible), et sans y attacher
plus d importance, que l'exclusion pour mac-
tion comptable concerne le communiste Van-
derhaegen. et non un camarade du Comité de
Défense Antimilitariste. A cela près !

Le Secrétaire du Comité de
Défense Antimilitariste,
Raoul DUBOC.

S

»



La C. G. T. du Portugal
adhère à l'A. I. T.

La Confédération' Générale du Travail du
Portugal vient de notifier son adhésion for¬
melle à l'Association Internationale des
Travailleurs.
Le référendum des syndicats portugais a

donné les résultats définitifs suivants :
Pour l'A.I.T 101- syndicats .

Pour 1T.S.R... <? ~
Se sont abstenus 5
Nous souhaitons la bienvenue au nouveau

membre de l'Association Internationale des
Travailleurs et au nouveau lutteur dans
les rangs du syndicalisme révolutionnaire
mondial.

Le désarmement des haines

'Renouvelant la vieille blague' des clowns
du cirque, Monmousseau dans VHumanité
d i 30 octobre, avec l'ironie qui lui est;
particulière, préconise le désarmement des
haines ; parlant de l'unité, il essaye de
mettre en position ridicule les partisans
de l'unité à la base contraire, paraît-il, à
certaines affirmations et surtout à la déci¬
sion d'un C.C.N. Il oublie de dire que les
faits nouveaux de la subordination syndi-
cale au Parti de l'inharmonle, existant ac¬
tuellement au sein de la C.G.T.IL. du dé¬
sir des fonctionnaires des deux C.G.T. de
conserver la fonction qu'ils occupent, sont
de nature à enlraver d'une façon sérieuse
la marche de l'Unité, que celle-ci faite à
la base peut faire disparaître les incon¬
vénients cités plus haut.
Nous n'envisageons pas l'unité souis l'an¬

gle particulier de Monmousseau agissant
pour le -compte, tout au moins dans les
vues d'un parti ; nous voulons l'umité poul¬
ie bien du Syndicalisme et au seul profit
de la classe ouvrière. Les scissionnistes,
dont parle Mosmousseau, nous paraissent
être ceux qui s'insurgent devant les déci¬
sions syndicales et qui s'inclinent, devant
colles du Parti.
Nous avons cessé les polémiques à l'égard

des réformistes loyalement en vue de
l'Unité. Nous devons dire, pour être justes,
que si elles ont cessé de leur part, it n'en
est pas malheureusement ainsi de la part
du Parti Communiste à notre égard, pas
(plus que de l'I.S.R. qui ne manque ja¬
mais aucune occasion, et en toutes lan¬
gues, de nous injurier et de nous calom¬
nier bassement. L'allusion d'amitié à
l'égard d'Albert Thomas et de Vandervelde
est gratuite, nous pouvons répondre qu'ils
nous répugnent autant que le délégué des
Soviets allant, faire des excuses à Musso¬
lini, de même que ceux qui, en Russie, em¬
prisonnent et expulsent leurs adversaires.
Monmousseau essaye dé donner le chan¬

ge sur ce qu'il appelle les injures et les
calomnies. Il s'agit de s'entendre. Y a-t-il
calomnie) quiand on lui rappelle qu'il a
fait le jaune en 1910, que certains actuels
défenseurs de la Révolution russe étaient
officiers dans l'armée bourgeoise, ou dans
l'opposition et pour la Constituante, qu'ils
ne sont, en outre, pas tous désintéressés ?
Ouïe le Parti visant à domestiquer le Syn¬
dicalisme, ceux qui obéissent à de tels or¬
dres ne peuvent, être que des !ai*bin,s ? Ou
alutôt, quand Monmousseau nous appelle
es « auxiliaires de Jousselin », Trotsky et
autres «des petits bourgeois» des contre-ré¬
volutionnaires, des huluberluis nui font la
grève tous les lundis, des mouchards (voir
accusation Rosmer contre Broutchoux), des
traîtres à la Révolution russe et alleman¬
de j>, (accusation portée pair Losovsky con¬
tre la Fédération du Bâtiment cataloguée
par eux d'anarcho-syndicaliste) ?
Monmousseau n'a-t-il pas, purement et

simplement avalisé cette odieuse accusa¬
tion ? La différence qu'il y a entre nos
accusations et celles de nos adversaires,
c'est que nous pouvons prouver ce» que
nous avançons tandis que les autres se dé¬
filent.
La dictature de la trique est un moyen,

celle du Parti Communiste est un princi¬
pe, la première est un moyen de défense
envisagé pour la sauvegarde de l'indépen¬dance et de la vie du Syndicalisme au pro¬fit de tous les exploités, tandis c,ue celle
d,u Parti' a pour but 'de conquérir des
prmlege,s pour quelques-uns au détriment
de l'ensemble de la collectivité.
Nous n'ignorons pas les graves décisions

prises par le Parti et les moyens les plusextrêmes envisagés pour conquérir de hau¬
te lutte les syndicats au Congrès de Bour¬
ges, d'où la présence à ce Congrès des
purs hautes et des plus diverses sommités
Nous désirons l'extinction des haines tou¬
tefois nous ne voulons pas jouer un rôle
de dupes ; nous ne sommes pas des loTs-
toïens.

Forts de la belle cause que nous défen¬
dons avec ardeur, sincérité et désintéres¬
sement, notre conduite sera dictée par cellede nos adversaires. Nous les prévenons
que si les centuries doivent être innovées
à Bourges pour nous et à nos dépens nous
saurons nous défendre et atteindre lesresponsables.

Fe

LE PEN.

Un nouvel exemple
de subordination syndicale

Pairti Communiste (S. F. I C.'<
Fédération de la Vienne"

Commission Syndicale Départementale n° 1

Poitiers, le 17 octobre 192,3.

Monsieur X..., secrétaire du Syndicat
des Cheminots, Poitiers [Vienne).

Camarade.
Le Congrès extraordinaire de la C. G. T. TJ.

devant avoir lieu dans le courant du mois de
novembre, je vous prierais de bien vouloir me

faire connaître qu'elle est la situation syndi¬
cale de votre corporation :

1» Le nombre de syndiqués à la c. C. T. U. ;
2" Quelle motion a été adoptée i
3° Faire votre possible pour faire triompher

la motion Sémard ;
4° Si possible nous donner le nombre des

syndiqués aux différents syndicats.
Je vous prierais, camarade, de bien vouloir

me donner une réponse tout de suite.
Salut communiste et syndicaliste.

Signé : J. Bernard,
Les Monfgeorges, près Poitiers (Vienne).

L'Unité contre la Haiit
Monmousseau a s\s grandes entrées à

VHumanité comme.» sympathisant ». Sa
photographie parait en première page, ses
articles sont publiés régulièrement. Le quo.
tiden de la subordination est tout ouvert
à celui qui livre chaque jour, un peu plus,
la C.G.T.U. au P. C. Jamais n'a été si
vrai le proverbe : Qui se ressemblé s'as¬
semble.
Pour la galerie, pour les naïfs lecteurs

de YHumanité, le bougre fait semblant
d'appeler au désarmement des haines,
alors que, pas plus tard que vendredi der¬
nier, en catimini, à la C. E. confédérale,
devant les muets du sérail, il fallait l'en¬
tendre piailler contre ceux qui ne s'incli¬
nent pas devant Sa Majesté Fantoche. U
fallait le voir s'opposer épileptiquement à
ce qu'on discute sur une lettre de la Fédé¬
ration du Bâtiment, laquelle se plaignait
des insultes du pope Lozovskv. U pourra
peut-être donner le change aux nouveaux
hébreux qui croient avoir traversé la mer
Ileuge parce qu'ils ont une carte syndicale
depuis quelques mois, par ordre "de leur
parti (politique ; mais il nê trompera pas
ceux qui le suivent de près et qui le con¬
naissent à sa juste valeur.
Le gaillard a du culot quand il propose

un comité mixte pour examiner articles et
tendances depuis 1922. Au lendemain de
Saint-Etienne, il n'avait qu'un désir : pié¬
tiner la minorité du congrès. Il a, fallu de
grands efforts de la part de certains mem¬
bres de la C. E. pour atténuer ou suppri¬
mer certains passages par trop injustes
d'un manifeste au pays syndicaliste. J'ai
encore l'original avec les modifications ap¬
portées par la C. E.
Et à Moscou, son premier coup de gueule

a été pour happer la fraction de gauche
de la C. G. T. U., en traitant ces ,camara¬
des d'anarcho-syndicaliétes. Joli secrétaire
confédéral qui, pour faire la cour aux sei¬
gneurs qui le reçoivent^ jette l'anathème
sur une partie des syndiqués qui l'ont en¬
voyé en délégation.
Il a introduit au sein de la C. G. T. U. les

méthodes de domination et de division qui
sont de pratique constante au P. C. Si son
travail de haine et de désagrégation a pro¬
duit en partie l'impuissance d'action, il h'a
pas réussi à s'imposer complètement, car
il n'y a pas que des eunuques dans les
syndiqués, heureusement pour le syndica¬
lisme I
Il a cherché à brimer la minorité de la

C. E. en essayant de l'éliminer des délé¬
gations, en tenant à l'écart de toute vie
active deux de ses collègues du Bureau
confédéral.

Et c'est ce naufrageur du syndicalisme
unitaire qui veut mettre le public syndical
en garde contre les militants qui sont res¬
tés syndicalistes et, qu'il qse. appeler les
u démolisseurs de~Iâ ,C. G. T. U. » !

Celui qui a renié la partie de sa résolu¬
tion sur l'indépendance syndicale ; celui
qui a été le complice et l'artisan de la
subordination, de l'effacement de la
C. G. T. U. devant un parti politique ; ce¬
lui qui a contribué le plus à briser notre
ressort révolutionnaire ; oetui qui assure
le triomphe du P. C. sur les ruines syndi¬
cales, c'est celui-là qui a semé le vent et
qui s'inquiète de la tempête ; il cherche
un abri.
Le mal fait pendant quinze mois ne peut

pas s'effacer par un article intéressé, ar¬
ticle de circonstance à la veille du Congrès
de Bourges. Il ne suffit pas d'être habile,
il faut être consciencieux.
Ceux qui ont amené la division et la

méchanceté dans le camp unitaire pour es¬
sayer d'y imposer un funeste esprit de
secte politique sont voués à une victoire
déficitaire. Ils ne régneront que sur leurs
sujets, ce qui n'est peut-être pas suffisant.
Us ont beau chanter une complainte qui
veut être attendrissante et qui n'est que
fausse, ils ne donneront pas le change.,
Le moment n'est pas au niais sentimen¬

talisme, mais à la réflexion. Voyons la si¬
tuation comme elle est. Nous avons besoin
de nous regrouper, de ramener la con¬
fiance dans la masse afin d'avoir le plus
rapidement possible des possibilités d'ac¬
tion corporative et sociale qui nous font
défaut actuellement.
L'unité, voilà le salut. L'unité par la base,

bien entendu, puisque les u cheffaillons »
n'en veulent pas. L'unité, entre syndiqués,
etre ouvriers. Elle peut se faire, elle se
fera, elle se fait, parce qu'elle est une né¬
cessité impérieuse, parce qu'elle est une
certitude de progrès pour la classe ouvrière.
L'unité, c'est le remède contre la haine

et contre les bergers néfastes qui l'ont en¬
gendrée.

B. BROUTCHOUX.

Dans le Bâtiment
SYNDICAT DES TERRASSIERS

DE SEINE-ET-OISE

Le sectarisme du journal
T (c Humanité »

Le jeudi 25 octobre le journal l'Humanité a,
de parti pris, saboté le communiqué du Syn¬
dicat Généra! des Terrasiers de Seine et de
Seine-et-Oise à l'occasion de la manifestation
organisée par le Comité de Défense Nicoleau
et'Mateu, condamnés à ta peine de mort par
le gouvernement inquisitorial du monarque Al¬
phonse XIII, quoique reconnus innocents.
Un appel était fait aux délégués de chantiers

demandant qu'un camarade lut désigné dans
tes neUts chantiers démunis de délégués bouc
assister à la séance du Conseil d'Administra¬
tion, salle Henri-Perrault, à 17 h. 30, pour y
nrendre les dernières dispositions susceptibles
d'assurer le succès de la manifestation, afin
d'arracher les victimes des réactionnaires d'Es¬
pagne des griffes de leurs bourreaux
Or l'Humanité, organe du Parti Communiste,

sa targuant, de défendre les droits ouvriers, a
sciemment passé "Sous silence l'appel fait'aux
délégués.
Si ce journal continue sa besogne désobli¬

geante à l'égard des syndicats qui se refusent
a n'être inféodés à un parti politique quel qu'ilsoit et de quelque étiquette qu il se réclame, un
appel sera fait aura terrassiers pour organiser
un sabotage en règle de cet organe et, Forgani-
sa.tion syndicale donnera des instructions aux
camarades peur puiser la lecture des communi-
qués officiels dans les journaux qui voudront
bien l'insérer,

Le Conseil des Terrassiers.

Dans l'Alimentation

A tous les syndicats et syndiqués
de l'Alimentation

Camarades,
Par suite 'des manœuvres du Parti Commu¬

niste, dans le but de subordonner les syndicats
français, et la situation faite à ceux qui res¬
tent fidèles à la Charte d'Amiens :

Les militants parisiens de notre Fédération,
émus de pareilles tentatives, ont pensé qu'il
était de toute urgence de coordonner tous les
efforts et de les réunir par un lien pour éviter
que l'incohérence ne vienne nuire à la défense
;e l'autonomie syndicale :
A cet effet, ils ont décidé de faire revivre .e

sous-comité fédéral révolutionnaire, qui nous
débarrassa à Lille du syndicalisme de guerre ;
En conséquence, le bureau adresse un pres¬

sent appel aux syndicats et syndiqués qui pen¬
sent que le syndicalisme doit se développer
dans son cadre normal, en dehors de toutes
emprises politiciennes d'où qu'elles viennent ;
Les invitent à envoyer immédiatement et

sans délai leur adhésion et tous renseignements
utiles en vue du Congrès fédéral de Bourges.
Adresser la correspondance au camarade

Sarda, 46. rue d'Aubervilliers (19e) et les fonds
ou souscription au -camarade Langlois, tréso¬
rier, 50 bis, rue Heurtault, Aubervilliers (Seine).

J. Sarda, secrétaire ; P. Conrad, secré¬
taire -adjoint ; Langlois, trésorier.

Dans le Var

Dans les Métaux

Les communistes à l'œuvre
C'est clans un tumulte indescriptible qu'eut

lieu la dernière Assemblée Générale des Mé¬
taux.

A l'ordre du jour il y avait la discu-ssion des
trois motions en présence sur l'orientation na¬
tionale et internationale et ta désignation des
délégués au Congrès extraordinaire (souhaitons
qu'il ne le soit pas trop) qui doit se tenir dans
une quinzaine de jours à Bourges.
La discussion promettait, d'être très intéres¬

sante et les syndiqués avaient dû répondre en
grand nombre à l'appel paru dans le journal
mensuel. 11 faut penser que beaucoup de mem¬
bres du syndicat avaient oublié la date de cette
réunion.. C'est pour cette raison qu'on ne voyait
dans la salle que les habitués, c'est-à-dire ' les
militants les plus tenaces, les mieux endurcis :
d'abord les lecteurs de l'Humanité, toujours
prêts à bondir au moindre mot d'ordre, allant
quérir avant la réunion l'avis de leurs chefs et
veinant avec la ferme intention de l'imposer
coûte que coûte à leurs camarades. Ils agis¬
sent en aveugles, ne ménageant rien, ne res¬
pectant rien-, ne voulant rien entendre, rien com¬
prendre, rien apprendre. Brisant, broyar.it tout
ce qu'ils touchont. Puis les camarades de la'
minorité se réunissant eux aussi, se concertant,
échangeant leurs opinions, mais ayant un pro-
lond dégoût pour les « donneurs de conseils »,
comme les a si bie nqualifiés Véber, ne vou¬
lant recevoir des ordres do personne, agissant
en hommes conscients et forts, sachant bien ce
qu'ils veulent, affrontant loyalement leurs ad¬
versaires. Certes, ils sont divisés sur certains
points, mais, s'ils sont rarelnent d'accord, c'est
parce qu'ils veulent conserver toujours leur in¬
dépendance d'esprit.
La bataille devait être rude entre- les fana¬

tiques et. lés défenseurs de la liberté. Elle Te
fut. Les uns .luttèrent avec leur mauvaise foi,
avcc_ leur hypocrisie, tous leurs moyens leur
paraissaient également bons pourvu qu'ils dimi¬
nuent, qu'ils salissent l'adversaire — les cours
de machiavélisme donnés par Lénine ont porté
leurs fruits — ; aussi avec quelle joie ils débi¬
taient leur, fiel, avec quelle ardeur ils bavaient,ils crachaient leur haine. Cela jusqu'à l'effon¬
drement le plus piteux, le plus parfait qui ter¬
mina cette

_ séance orageu-se. Les minoritaires,
eux, essayèrent en vain de faire revenir les
égarés, de calmer les exaltés. Ils -teintèrent une
fois de plus 'impossible. Comme Monmousseau
aurait bien fait de .se renseigner sur notre
assemblée générale avant d'écrire son article :
« Le désarmement des haines ». Nous espé¬
rons ditril, bénéficier, , pour -notre part, et dans
j1 Pjl® large mesure, naturellement, d'un telétat d'esprit (il s'agit de cesser toute polémiqueentre militants d'organisations différentes)'. II
ajoute plus loin : « Contrairement à ce qu'en
prédisent les mauvais augures, le Congrès
,de Bourges sera donc un congrès calme, un
congrès modèle de courtoisie et de dignité.
Toujours les opinions pourront s'affronter ».
Et il ironise. Les progrès que fait l'idée de
1 unité à la base l'épouvantent. 11 rit, mais il rit
jaune, comme son confrère de la rue Lafayette.Ils ne comprennent pas, ils ne veulent n-as

comprendre QU'IL FAUT QU'ILS S'EN AIL¬
LENT pour que l'Unité devienne possible, si¬
non, s ils persistent à s'accrocher, les syndicats,
pour redevenir uin-is, passeront inévitablement
c3i- T«n°mie. fis balayeront les politicienss.h.I.O. et S.F.I.C., tous les politiciens. Pour
les communistes des. Métaux, le Syndicalisme
ne vaut que par l'appoint qu'il pourra leur
apporter ®u moment de la prise des pouvoirspublics. II ne compte pas énormément pour
eux : il o'oit marcher et sb taire. Pourtant., nos
camarades réussirent en partie, ils n'échouèrent
pas complètement, car quelques communistes
osèrent se désolidariser des répugnants imbé¬
ciles qui, sans l'ombre d'une preuve, approuvè¬
rent les propos du .sinistre crétin, de la som¬
bre crapule qui a nom Posiner. Aussi, combien
nous regrettons qu.e l'on, m'ait tenu aucun
compte de la proposition du camarade Massot,
car alors les membres du syndicat auraient vu
ju-squ où peut aller la haine chez les commu¬
nistes autoritaires. Us auraient vu ces commu¬
nistes venus avec la ferme intention- de saboter
la réunion lorsqu'elle tournerait mal pour eux.
Quelques-uns d(entre eux se trouvaient dan-s un
étal de surexcitation- -provoqué par tout autre
chose que le feu dé la discussion. Os auraient
vu les calomnies fuser, les accusations éclater.
Ils auraient pu juger et se décider enfin à ap¬porter leurs efforts aux camarades qui veulent
ramener le syndicalisme dans sa vraie voie
Les perturbateurs ont failli tout gâter. Nom.seulement ils voulurent empêcher Véber de

s'exprimer comme il 1 entend.fit. mais ils firent
ce 1 obstruction., aidés par le buveau, lorsquenotre camarade leur rappela quelques vérités
qui eurent le don de leur déplaire.
Il s'en est fallu d'un cheveu que la mi¬norité ne se relire complètement écœurée. Dans

un brouhaha incroyable les communistes votè¬
rent sur les ré-solutions en présence alors que
la minorité avait demandé à ce qu'on tranche
immédiatement le cas Broutchoux. Ce n'est nue
lorsque Broutchoux fut lavé des accusations de.
Rosmer que la minorité demanda à ce qu'on
passe au vole sur les motions. C'est alors oue
les communistes se retirèrent, disant que la
motion de la majorité avait été acceptée nar1 a-ssemolée générale.
Que devons-nons penser de tels procédés ?

bont-ce ceux ce véritables révolutionnaires ? Ce
vole est un vole factice, que la minorité rejette.Les camaraues qui la composent sont décidés
a convoquer une nouvelle assemblée plénière
ou bien à désigner les délégués clnns fine pro-chaîne réunion. Jamais nous n'avons assisté à
un spectacle aussi lamentable. Comment se
peut-il que la doctrine de Marx s-oit .si mal in-
tcrpiétée pour que ses défenseurs en. arrivent
à employer des procédés aussi mesquins ?Le syndicalisme n'a plus beaucoup de défen¬
seurs dans les partis politiques. Il est rare
aujourd'hui d enregistrer une attitude commecelle de L-aftont qui ne craignit pas d'affirmer
dans un. congres communiste que vouloir subor¬
donner le syndicalisme soit une folie. Ce serait
une monstruosité. On compren-d pourquoi Sé-
mart, ainsi que M-assot nous l'a appris et prou¬
vé, on comprend pourquoi Sémart eut à choi¬
sir un .autre défenseur qu'il remercia M® La-f-
font pas trop compromettant pour prendre l'ex-
juge d'instruction Kerambrun qui, lui, n'est nue
radical et franc-maçon.
Pauvre syndicalisme ! Où est ton autonomie »

Quels tristes défenseurs tu as !
Pierre LENTENTE.

"LA PHALANGE ÂnASTIQUE"
DIMANCHE 4 NOVEMBRE (soirée)

à 20 h. 30 exactement
AU THEATRE MAUBEL

4, rue de l'Orient (68. rue Lepic)
Métro : Blanche - Nord-Sud : Abbesses

Seconde représentation de

Les Corbeaux
Le chef-d'œuvre de

Henry BECQUE
L'es portes ouvriront à 19 h'. 30 -

Une réponse des a deux compères »
L'article du groupe de la minorité du Var,

paru dans l'Egalité du 17 octobre visant un pur
entre tous les purs, le secrétaire fédéral du P. U
lui-même, le citoyen Viort, secrétaire itou au
Syndicat des travailleurs de la marine, nous
a valu à nous, Nebbut et Demonsais, une ré¬
ponse des plus dégoûtantes dans le supplante .t
de l'Humanité.
Voyez plutôt : Nous sommes de moralité syn¬

dicale très douteuse !!! En effet,, nous n'apparte¬
nons pas au P.C.!!! .

Nous serions comme deux curés défendant
la laïcité scolaire ou deux patriotes enragés dé¬
fendant l'antimilitaris-me. « Tel que Nebout
qui, aux événements de mai 1920, récoltait qua¬
tre mois de prison pour excitation de militaires
à la désobéissance en tant que secrétaire du
Syndicat des cheminots de Toulon », tandis que
le citoyen Viort faisait le « renard »; que Demon-
sais, pour ces mêmes événements de 1920, était
révoqué. Tout cela ne compte plus, c'est du
temps passé, n'est-ce vas, Viort ? Et main¬
tenant, nous fréquentons l'officine lafayettiste.
où nous préparons les armes e-mpoisonnées pour
combattre les meilleurs militants syndicalistes '
Lesquels ? Nous faisons « taper » nos circulaires
aux représentants les plus qualifiés de la - jau¬
nisse syndicale » ! Que nous employons le
journal d'un Frossard.T. pour déverse» nos ca¬
lomnies contre les militants communistes tou-
Ionnais. que Demonsais combat iesdits commu¬
nistes pour payer sa dette aux bas politiciens
qu'il a implorés après sa révocation de mai 1920.
En effet, il fut embauché en 1922 par 'a muni¬
cipalité a-près bien d'autres révoqués et pendent
le temps qui courut de mai 1920 à lévrier 1922,.
'1 travailla chez des patrons pendant que d'au¬
tres très communistes vivaient sur la caisse
syndicale. Que Nebout présida '& réunion de
Bydegarray. le 26 février dernier, et cela en
accord parfait avec son syrnb at ét celui de
Dussaix, représentant la fédération et à l'una¬
nimité de ladite réunion.
Voilà donc la saleté de ce pur entre les *mrs

analysée.
Et tout, cela pourquoi î Parce que le groupe

de la minorité lui reprochait l'avoir fief le re¬
nard en- 1920 et de -ne pas vouloir faire le
Ie" mai sans être en permission ou sans donner,
une justification de son absence. Et bien! nous
reprenons à notre compte les accusations por¬
tées contre Viort -par la minorité et le sommons
de nous démontrer si ces accusations ne sont
pas fondées. Ensuite nous le mettons au défi
d apporter une des plus petites preuves des in¬
sanités qu'il déverse sur nous. Syndicalistes uni¬
taires, nou-s le sommes bien plus que lui et que
beaucoup d'autres. Nous pourrions lui reproener
certaine réception officielle du directeur de son
établissement .pendant qu'il gérait la coopéra¬
tive. Mais cela n'était sans doute que pour faire
le front -< uni » du salariat et du patronat.
Mais voilà, il se trouve que c'est nous qui

sommes des réformistes. Four du culot, il en a,
le seigneur pur. Gomme il nous a menacé des
foudres du congrès de l'F.D.U. qui doit se tenir
le 4 novembre, nous l'attendons audit congrès
ot s'il y tient toujours, nous ferons juger notre
altitude de militants syndicalistes et ta sienne.

E, DEMONSAIS. — H. NEBOUT.

La Vie de l'Union Anarchiste
GEORGES VIDAL

ADMINISTRATEUR DU «LIBERTAIRE»

Noire ami F'érandel ayant dû, à notre
et à son grand regret, renoncer à s'occu¬
per régulièrement du journal, c'est notre
bon camarade Georges Vidai qui a bien
voulu assumer la charge d'administrer le
Libertaire.
Les lecteurs et les abonnés sont donc

priés n'adresser dorénavant leur corres¬
pondance au nom de Georges Vidal, admi¬
nistrateur du Libertaire, 9, rue Louis-Blanc
Paris (10e).

APPEL AUX GROUPES
DE LA REGION PARISIENNE

PourprâBlfLibertaire"
Marcel et sa compagne, 2 fr. ; D..., S fr. :

Un révolté, 0 fr. 75 ; Berger, l'fr. 50 ; Le juif.
1 ir. ; Aléonard, 5 fr. : Georges, 1 fr. oO ; Ln
passant. 1 fr. ; Arrac-tmrd, 1 fr. 25 ; Munoz,
1 Ir. 05 ; Fernand, 1 fr. 50 ; EscoBedo, 10 fr. ;
Brousse, 1 fr. ; François, 1 fr. ; Riche, 4 fr. 15 ;
Bouchard, 2 ir. : Léohevto, 1 fr. ; 'hfonin,
1 -fr. 50 Bigoite, 2 fr. ; Gros Adrien, 2 fr. 50 ;
Meunier Lucien, 1 fr. ; J. Ysebaert, 5 fr. ; pe¬
lage Viaud, 7 fr. ; Croupo los impacicntes,
20 fr. ; Edo, 10 fr. ; XXX, 2 fr. ; Bec de Gaz,
20 fr. ; Briolet, 5 fr. ; Gellôe J., i h'. ; Be-
Lhel-ot, 5 ir ; Angol Benodet, 4 fr. ; Renard,
6 fr. ; Langlois, 2 fr. ; Roustain A„ 2 fr. ;
I.échevin, 1 ir. ; P. Plumiaû, 5 fr- 75 ; Content.
5 fr. : seulement versé par Borelli, 46 fr. 60 ;
A.-M.. Rûdo, -i fr.'; Ceniba, 2 fr. ; Paul Bigotte,
2 fr. ; Oragouvieh, 5 fr. ; RuSvix, 2 fr. ■ 011 me
réabonnant, 2 fr. : un es-perantiste libertaire,
1 fr. ; H. R„ 10 fr. ; Hennequin D., 5 fr. ;
Moreau, 5 fr. ; Mattéos, 5 fr. ; Régnant, 5 fr. ,
Lara, 5 fr. ; Groupe de Vigny, 30 fr. ; Heirs.
1 fr ■ Betton, 1 fr. • n'importe, 5 fr. Giraud,
2 fr. ; Degoud Marcel. 2 fr. ; Diuquclzar,
1 fr. 50 ; copain lillois, 0 fr. 75 ; R. Buisson,
5 ir. ; Lucien, 5 fr. ; En passant, 5 fr. ; Kevc-
fcaert (mandat sans indications), 12 fr. ; Go-
guel, id. 6 fr. 50 ; Jean Montû, id., 5 fr. ;
C. V-ermeersc-h, id., Alost, 6 fr. ; Groupe du
17e, versement hebdomadaire, 10 fr. : Vautirin,
5 fr • Edouard, 2"fr. 50 ; Pierre, 5 fr. ; Clai¬
rette*. 5 fr. ; Trachsel Alphonse, 3 fr. ; Hodot,
10 fr. ; Pierre Taysse, 5 fr. ; En passant,
2 fr. 25 ; Courvoisiea', 5 fr. ; Bernardi, 20 fr. ;
Miston 20 fr. ; Henri Dupre, New-York, 7 fr. ;
Maury Michel, 5 fr. ; Cénac et Fernand, ex-
condamnés militaires, 5 fr. ; J. G., 20 fr. ; col¬
lecte faite au Comité d'Initiative, versée par
Saint-Omer, 53 fr. ; Groupe du 12", 31 fr. ;
Bard. 10 fr. ; une copine, 5 fr. ; amis du Liber¬
taire de Bruxelles, versé par R. Vacquier,
41 fr. ; G. Foufin, 10 fr. ; Bois Auguste, 10 fr. ;
Biancotto Jear., Marseille,- 5 fr. ; Groupe d'E¬
tudes Sociales de liâmes, versé par Pierre
Alenu, 13 fr. ; Lebèche, 5 fr. ; Lavaurw4 fr. 50;
Groupe du 18e, 10 fr. ; Pierre et Simone, 10 fr.
Total de la pirésente liste : 671 fr. 80.

"bE FLAMBEAU"

Le numéro 10 du Flambeau, organe anar¬
chiste de l'Afrique du Nord, est paru.
Au sommaire de oe numéro consacré à la

cause de l'amnistie pour les victimes européen¬
nes et indigènes du régime :
Les méfaits des conseils de guerre, par Zisly ;
Ceux qu'il faut sauver, par Jean Roule ;
En Espagne, un crime se prépare, par Pedro
Peuple, impose l'Amnistie, dessin de R.

Hesse ;
Echos sur les Méfaits d'un caïd de Batna ;
Feuillets littéraires : l'Assassinat du président

Mac-Kinley, par Ch. Louis-Philippe ;
Pour préparer la société future, par F. Ri¬

chard i

Les bons livres, la Mouvement syndical. Pour
noire liberté, par Têtard ;
L'Etat, par .Pascal, etc., etc.
En vente, 0 fr. 20, Librairie Sociale, Paris ;

Groupe An-archiste de Marseille, et chez Hame-
lin, Plaines d'Angers.
Abonnements : 2 fr. par an. Neysséi, ca-se

postale Esplanade, Alger.
Afin de permettre au Flambeau de paraître

bi-mensu-ellement, un groupe d'Unis du Fum-
bea.u s'est- forme. Plus de quinze oamarices
ont donné leur adhésion et se sont engagés à
verser, selon les possibilités de chacun, 5 francs
ou 10, francs par mois. Nous lemandons eux
camarades que la vie dm Flambeau intéresse,
et qui sont dispersés à l'inténe ir de l'Aigu ie
ou en France, à adhérer à ce groupement, in¬
dispensable à la vitalité du Flambeau.
— —

Petits Correspondance
Le camarade Petit, plombier, est prié de pas-

sei voir Georges Vidal au Libertaire.
Georges Ducastel demande des nouvelles de

Jeanne.
Raymond Lachèvre. — Ton abonnement au

Libertaire finit au n° 286 et ton abonnement
à la Revue au n° 22.
Camarade d'Agen demande à entrer en cor¬

respondance avec camarade habitant alentours
de Nice ou Menton. Ecrire à Lucien Molinié,
23 bis, rue de l'Abreuvoir, Agen (Lot-et-Ga¬
ronne).
Bicyclette demi-course à vendre, état neuf,

belle occasion. S'adresser à Meunier Lucien,
après 4 heures, 4, rue de la Réunio-c, Paris f20«).
Gabriell Moutet. — Selon ton désir, te ferons

le service du journal.
Hubeti Carpcntras. — Ton abonnement finit

au n° 250.
Lerda, qui a renouvelé samedi son- abonne¬

ment, est prié de nous envoyer son adresse.
Le Duis, Roanne. — Le groupe de Roanne

enregistre ton adhésion et te remercie.
G. Seouje. — Ton abonnement finit au n° 302.

Reo cn-issrripl'un h l'emnrun'.
Miguel Miganâx est averti que s'il veut se

valise il n'a qu'à passer au Libertaire ; un ca¬
marade la tient à sa diisîositièn.
Palmyre et Hoche demandent à M. Gonzalès

(du gr. de Lille Los Solidarios 1922'i s'il a reçu
lettré et découpure des saletés V. O. — Affec¬
tueusement.

Dans sa dernière réunion, le groupe
anarchiste du 17" a décidé de prendre
l'initiative d'une nouvelle tentative de
réorganisation do la Fédération de la
Région parisienne. Il n'est pas question
de constituer un parti à l'image de ceux
déjà existants, mais d'assurer une liai¬
son, une collaboration plus étroite en
vue du développement de la propagande
et de la participation à certaines actions.

Le groupe espère que tous les mili¬
tants que n'absorbe pas la lutte syndi¬
cale, auront à cœur d'assister à ia réu¬
nion organisée pour LE VENDREDI
9 NOVEMBRE, A 20 h. 45, A LA « FA-

NOUVELLE », 52, RUE BALA-
GNY, et à laquelle tous les groupes de
Paris et de la Banlieue sont Invités à
envoyer des délégués.
* l'ordre du jour : 1° LES ANARCHIS¬

TES DOIVENT-ILS S'ORGANISER ? 2"
LA FEDERATION DE LA REGION PA¬
RISIENNE ; ORGANISATION DE TOUR¬
NEES, DE CAUSERIES DANS LES
GROUPES DE LA REGION, etc.
Les groupes sont invités à discuter de

ces diverses questions et à apporter à
notre réunion quelque chose de positif et
qui sera vraiment profitable à la propa¬
gande anarchiste dans ia Région pari¬
sienne.
LE GROUPE ANARCHISTE DU 17%

—

Fédération Anarchiste du Sud-Est
Le Comité d Initiative de la Fédération, dans

sa réunion ou mardi 23 octobre, après discus-
s,on sur diverses propositions formulées parles groupes de Romans et de Saint-Etienne, surl avis des camarades, soumet à l'approbationde tous les groupes adhérents à la Fédération,ainsi qu aux individualités qui. s intéressent au
mouvement, les propositions suivanles :

J btes-vous d avis d'organiser une tournéede conférences sous l'égide de la Fédération A
thîir a» ri'ï"areC ? 5°?,cours assuré d'un ora-
.Ylrek • 4*». et a l issue de cette tournée

régional pourrait avoir lieu dans
o» ll,e„comiM Lyon par exemple;

Press? régionale; le Réveil Libertaire,
snaul régularité de sa parution men¬suelle ou bi-mensuel!e ;3° La Librairie en voie do fondation • lesravsons de son existence ; '
.J° La anarchiste nationale ; le Liber-tau e quotidien; la Revue Anarchiste; l'aide
VnatmTnS 1 aPP°rter pour la soutenir.Voilà, camarades, pour l'étude. Il y a là ;«

cEnSUlI1£™mcnt de quoi discuter pour miechacun -e prononce, après avoir exposé ses

fasesèn,Sen,i-CrltlC,UCS' ,afin que les réponses se
savtor sf fo" promPtement que possible pourL " ®ous sommes d'accord pour prendrees moMucs que nécessitent l'organisation dela tournée de conférences.
,■ ;-*l!.e,,ous, les- groupes envoient leurs sueces-

anarchiste dn ?wrét«re de ia Fédérilionanarchiste du Srnd-Est. — Cl. Jonmct, 169 routed Heyneux, Lyon-Monplaisir (Rhône).

Fédération
des Jeunesses Anarchistes

La marche, les Jeunes ; continuons, il ne fautpas nous arrêter à mi-chemin, la côte es! rmle

m!!®?08 f,6'mes énergies arriveront au som-
Ss l i r P -US encouragécs. Des cama¬rades des J. C. viennent d'adhérer à notre

J<5line.s -qui escomptaient pouvorlutter Mans un but smeeroment révolutionnain1"«on* «Perçus que les. J. C. n'étaient que desorgan.smes de nécessité première pour iegrrrand Parti. qui les domine sous sa botte
A.ioms, les jeunes libertaires ! allons lo< ùallants ! vous trouverez parmi nous 'la fibre

'r !frCJfrh!?n,i VT ne tmuverez pas la dominationpervertie des hommes, mais vous y trouverezen revanche^ le terrain de l'émancipation, detofolution ce 1 individu, cellule active do ia

Les groupes de province seront invités ainsi
que les jeunes individualités A adresser tout ce
qui concerne la J. A. au camârane Sarnin J.-A(Librairie sociale), 9, rue 'Louis-Blanc

x

. Jeunesse Anarchiste Parisienne, — Réunionjeudi II novembre, à 20 h. 30. Discussion sur
les moyens d'action dans notre périphérieexamen do la situation ouvrière internationale!
Bibliothèque de la Jeunesse Anarchiste et del Ecole du Propagandiste. — Camarades, n'ou¬

bliez pas de rapporter vos livres, sitôt la lec¬
ture terminée, c-t. n'oubliez pas également de
verser votre obole pour agrandir notre biblio¬
thèque. Comme toujours, la permanence est au
Libertaire, tous les samedis, entre 17 h. 30 à
18 h. 30. La semaine prochaine, nous publie¬
rons une liste de camarades qui ont dépassé
e-s bornes du prêt des livres.

CONVOCATIONS
PARIS ô BANLIEUE

COMITE D'INITIATIVE DE LU, A,
Il est rappelé que le Comité d'Initiative

se réunit chaque mardi, à 9 h. très pré¬
cises, 49, rue de Bretagne.

Groupes du 13' et d'Ivry. — Vendredi 2 no¬
vembre, a 25 h. 30, 163, boulevard de l'Hôpital :
Réorganisation diui groupe ; élaboration d'un
plan de causeries et conférences. Que tous les
copains soient présents.

x
Groupe du 18». — Les camarades ayant orga¬

nisé une série de conférences hebdomadaires,
la première aura lieu mercredi 7 novembre,
salle Hermonnier, 77, boulevard Barbés, à
S h. 30, sur Jo d'Axa.

x

Groupe du. 19», Pantin, Gennevilliers. — Les
amis du Libertaire se réunissent tous les jeu¬
dis, 123, rue de Flandcr, a la Coopé, à 9 heures.
Les camarades «ont décidés à faire le (néces¬
saire pour diffuser le journal, lin conséquence,
pour débuter, le groupe prendra cinquante
exemplaires et les répartira pour la vente. De
plus, une étude approfondie de la vente du
journal sera faite chez les dépositaires et il sera
envisagé les moyens de remédier aux « bouil¬
lons ». Nous faisons un pressant appel aux
copains pour qu'ils viennent nombreux. Lue
causerie sera faite par un copain.

x

Groupe du 20». — Vendredi 2 novembre, i
8 h. 45, réunion, 28, -boulevard de Belleville.
Causerie contradictoire par Taupin. Sujet trai¬
té : « L'organisation engendre le désordre ».
La contradiction des camarades de l'U. A.,

partisans d'un mode d'oganisation — quel qu'il
soit — dans le mouvement de propagande, esl
vivement sollicitée.

x
Groupe de Putcaux. — Venez tous au meeting

qu'organise la section de la Ligue des Droite
l'Homme, à laquelle nous nous associons pour
protester contre l'infâme condamnation de nos
deux camarades -Maleu et Nicoiau, samedi soir
3 novembre, 20 h. 30, salle des Fêtes, rue Henri-
Martin. Concours assuré de Ootomer.

x
Groupe anarchiste du 17 Le groupe se'

réunit tous les vendredis, à 20 h. 45," salle de
la Famille Nouvelle, 52, nue Balaginy. Causerie
et discussion e» camaraderie. — Anpel à tous-

x
Groupe Anarchiste du Bourgct-Drancy. — Bu-

reau de tabac, place de la Mairie, à Drancy.
Samedi 3 novembre, réunion du Groupe à 20 h.
et demie précises. Questions diverses, causent
par un camarade sur « Mon Anarchîsme ».

x
Banlieue Sud-Ouest. - Dimanche 1 novembre,

à 15 heures, réunion de toutes les individua¬
lités de la région, salle du Café du Centre,
80, Grande-Rue, Bourg-la-Reine. Très important.

V»

Groupe Libertaire d'Issy-les-Moulineaux. —-
Réunion le jeudi 26, rue André-Ghcnier. Appel
est fait aux individùaiités de la région -pour,
qsu'ils viennent soutenir les efforts des jeunes.

PROVINCE
ARDECHE. — Les camarades communistes-

libertaires de l'Ardèche sont informés qu'une
fédération libertaire est constituée dans le dé¬
partement. Les membres isolés dîml priés de
se faire connaître (au secrétaire Charles Bla-
ohère, boulanger, à Lanas, par Vogue (Ardè-
che).
La Fédération fait également appel aux ca»

maniades pour le Libertaire quotidien.
La, Fédération groupera les fonds en vue de

participer à l'emprunt du Libertaire quotidien.
Envoyer les fonds à Charles Blachère, bou¬

langer, à I.anas, par Vogué (Ardèche;.
x'

TROYES. — Groupe libertaire et d'Etudes
sociales. — Mardi 30 octobre 1923. réunion du
groupe, Bourse du Travail salle 15. à 8 h. 30
précises. Prière aux camarade? d'être exacts.
Ordre du jour : Le meeting du 26 octobre ;

décision à prendre.
Causerie par.uni camarade.

x
, Groupe Libertaire Villetle-Paul-Bert (252, ruet
Paul-Bert). — Tous les jeudis, causeries con¬
troverses.
Jeudi 8 novembre, causerie par Marchai,

x
Groupe Libertaire du Havre. — Tous les ven¬

dredis, à 8 h. 30, réunion du groupe. Discussion!
entre copains.

x

^ Groupe d'Etudes sociales de liâmes (Pas-'de-
yiais). — Le dimanche i novembre, salle Mnr-
n-Magniez. 3, rue du Quai, rétinien du groupe,
es camarades étrangers sont cordialement In-
ités à venir à nos réunions afin de s'instruira

et s'éduquer auprès de nous.
Toutes les réunions auront lieu les ]«• et 3e di¬

manches de chaque mois, au siège.
M

Association Libertaire de la région lilloise.. —■
Le groupe fait un pressant appel aux amis qui
disposent de brochures et bouquins pour la for¬
mation d'unie hiblioi'dièqiue indispensable dans lai
capitale des Flandres

NEW-YORK. — Les camarades de languie
française se réunissent tous les mercredis, à
S h. 30 du soir, au restaurant Rogin, 29 ' S.
Mark's Place.

TâAVAIL EXÉCUTE

.MAÎUEIÉÉMCAII pa* des OUVRIERS PAYI
AU TARIF SYNDICAl

Le gérant ; Charles CHAUVIN.
Imprimerie spéciale du Libertaire
9. rue Louis-Blanc, Paris (10e)

POUR LE « LIBERTAIRE»> QUOTIDIEN

Les Souscripteurs à l'Emprunt
DIXIÈME LISTE

N«» NoiTlS Nombre
de parts Sommes

614 LA TOSCA
615 Michel CANALS

616-620 » El Fructidor »

<321 MONIN
622 LEMAIRE
623 CHEVALLIER

624-626 A. BLIEQ
627 Jean MAHÉ
628 Benjamin BEUSCART
629 « Eglantine » (Fréjus)
630 Jean LE GALL
631 Groupe de Bordeaux (2e vers.)
632 Gaston LANDRAUD
633 Jean PLEVER et Marcel VARLET

634-643 KELLER

Total de la présente liste
Total des listes précédentes

. . . . .

Reçu à ce jour.^
PARTS D'ACTIONS :

PEDRO
Groupe du 19e : Pantin-Auberviiliers (2« vers.).
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